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tions : 1093. 


1, — Eloge d'Ernest Lavisse : Un robuste paysan français. Les qua- 
s dont il fut redevable à son pays natal, la Thiérache. Il lui doit 
particulier sa clairvoyance patriotique. Sa vie a été un chef-d'œuvre 
armonie, de bonheur ininterrompu. Il a eu conscience des dangers 
naçant l’Université et la France. — La menace démagogique contre 
niversité. Le pédagogue : la jeunesse s’est dérobée à l'influence 
raest Lavisse. Elle l'a rendu responsable des réformes qui ont dis- 
dité l'Université. — La menace allemande contre la France. Cris 
larme. L'historien. Ses études sur la Prusse et Frédéric. L’his- 
ien de Louis XIV. Le grand roi a évité à la France les horreurs 
Vinvasion. L’invasion de 4944 : 1096. 
I, — Eloge de Georges de Porto-Riche : Son œuvre : L'auteur est 
s l’histoire de notre théâtre. Un «art dépouillé de toute vaine péri- 
ie ». Art proche de celui de Racine : 1104. 


Réponse de M. Henri de Régnier : 1108. 


es discours de réception et l'éloge des académiciens disparus : 
Pierre Benoit, comme tant d’illustres devanciers, s’est conformé 
‘usage traditionnel. Les gloires de la dernière guerre n’ont pas cru 


lorable. Celle de M. de Porto-Riche a privé M. Ernest Lavisse d’un 
mage mérité. M. Pierre Benoit s’est substitué à lui : 1408. 


rnest Lavisse. La Thiérache, son pays natal. Il avait gardé l’as- 
t rugueux et rustique d’un authentique paysan de chez nous. Sa 
rière (précepteur du prince impérial; la République, dont il s'ac- 
moda, le combla d’honneurs et de dignités). Son œuvre d'his- 
ien (ses études sur l'histoire de la France). La réorganisalion de 
seignement. Les conséquences de certaines illusions : 1410. 


. Pierre Benoit : Son enfance nomade, ses études. — L'œuvre de 
rre Benoit. Le poète : Diadumène. Admiration pour Victor Hugo. 
suppliantes : l’auteur y soumet son romantisme à une discipline 
ssique. — Le romancier : Kœnigsmark révèle un romancier plei- 
ment et brillamment maitre de son métier. Le succès d'Atlantide, 
ormenade à travers le monde: Pour Don Carlos, Le Lac salé, La 


d = 
ë 


oses. Des dossiers instructifs. Sa fonction lui procure d’autres satis- 
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roir s’en dispenser. L’abstention de Clemenceau a été d’un exemple : 
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4 | Réception de M. Pierre Benoit … 
successeur de Georges de Porto-Riche 


| = «Les 


_ M. Prerre Benorr, ayant élé élu par l'Aca- 
“de M. Grsorces ne Porro-Ricue, y est allé 
_noncé le discours suivant : 


DISCOURS 
de M. Pierre Benoit 


Remerciement à l’Académie 


ï 


MEssurs, 


Depuis que vous m'avez fait l’honneur de m'ac- 
… cueillir parmi vous, je crois que je ne me sérai 
jamais autant préoccupé de ma santé. Un tel souci 
était justifié certes par le désir de ne pas quiller .ce 
monde avant d’avoir assisté enfin à une réception 
académique. Maïs il faut y voir aussi un vif sen- 
…_fiment de sollicitude envers mon successeur. Il 
… m'eût, en effet, déplu qu'une fin prématurée vint me 
ontraindre à laisser à ce malheurcux un fauteuil 
grevé d’une troisième hypothèque. 


Double échec à l’agrégation d’histoire et à la scène. 


” I1 y a un peu plus de vingt ans, arrivant à Paris 
pour Ja première fois, riche d’ambitions dont je 
rois bien que la principale se trouve aujourd’hui 
omblée, j'avais dans ma valise deux receites qui 
devaient me permettre d’abord de vivre, ensuite 


=cimes auxquelles je ne pouvais manquer d’aspirer. 
Licencié, je comptais préparer en Sorbonne l’agré- 
“gation d'histoire ; auteur d’une comédie en trois 
actes, j’espérais arriver à la faire jouer. 

Une année ne s'était pas écoulée que j'avais 
abandonné l’idée de l’agrégation. Quant à la pièce, 
e n’oublierai pas de longtemps la macabre matinée 
’hîver où je vins réclamer au théâtre de l’Odéon 


- Appelé aujourd’hui par la bienveillante fantaisie 
de la fortune à recueillir conjointement la succession 
d’un historien illustre et celle d’un maître de l’art 
“dramatique, j'ai dû veiller avant tout à ce que l’on 
me retrouvât point dans leur double éloge trop de 
“iraces de l’aigreur qui peut m'être restée de mon 


“double échec initial. 
Fonctionnaire de l'instruction publique. 


un La vie a des façons à elle de nous rejeter dans les 
“chemins par lesquels nous nous étions juré de ne 
plus passer. Ayant renoncé, non par dédain, mais 


iniversitaire, je me présentai vers 1910 au premier 
“concours administratif venu, Il se trouva que ce fut 
Mcrui de rédacteur au ministère de l’Instruction 
“publique. : 
Lorsqu'on procéda à la répartition dans les divers 
rvices des candidats reçus, ce fut, bien entendu, à 
a Direction de l'Enseignement supérieur que je fus 
affecté, Ecole normale, Facultés, diplômes d’études, 
etorat, bourses d’agrégation on de licence, toute 
# 


- démie française à la place vacante par la mort 


. prendre séance le 24 novembre 1932 et à pro-. 


Je n'ai pour ma part «entendu sa voix qu'à deux 


“par humilité, à l'espoir d'accomplir une carrière 


celle terminologie de cauchemar que je m'étais flatté 
de ne plus entendre, voilà qu'elle allait être derechef 
mon pain quotidien. Ce ne fut que plus tard que je 
fus à même d’apprécier les avantages que me réser- 
vait ma fonction, En dépit de son obscurité, elle 
devait me permettre d'entrer dans certaines «onfi- 
dences, d'approcher certains maîtres que, professeur 
perdu au fond d’une Académie de province, je | 
n'aurais même pas eu l’occasion d’apercevoir. 

1 


Sa fonction Iui donne l’occasion _ 
e ® . S: Lä d f ; 
de satisfaire sa curiosité des hommes et des choses. 


Notre directeur était l’ancien recteur de l’Académie 
de Lille, l'historien de l’art byzantin, Charles Bayet. 

Un humble rédacteur n’était pas admis à s’entre- | 
tenir ous les jours avec un aussi haut personnage. 


reprises. La première fois, ce fut lorsqu'on me pré- 
senta à lui, lors de mon entrée dans son service. La 
seconde fois, Messieurs, ce fut en une circonstance 
infiniment plus imporlante, le samedi 1% août 1914, 
vers 5 heures de l'après-midi, L'ordre de mobili- 
sation générale venait d’être affiché rue de Grenelle, :: 
à la porte de la mairie du VITe arrondissement, Dans 
les couloirs du minislère, c’élail la fièvre des adieux, 
et déjà la galopade éperdue des gens qui se ruaient 
de tous côtés vers leurs destinées respectives. 
Le directeur de l'Enseignement supérieur réussit 
à oblenir de ses employés qu'avant de se disperser 
ils lui accordassent quelques minutes, Il les réunit 
dans ce cabinet de travail où plusieurs d’entre eux . 
n’avaient jamais eu encore l'honneur d’être intro 
duits. Là, il leur parla en des termes dont les moins 
sensibles demeurèrent bouleversés : AE fi 
« Toute ma vie, dit-il, j'ai cru à l'Allemagne ; je 
lui ai fait. confiance ; j’ai admiré ses penseurs et. 
prôné ses méthodes scientifiques. J'étais de bonne 
foi, sans doute. Mais la bonne foi ne saurait être 
une excuse suffisante pour ceux qui ont sollicité «et. 
détenu le redoutable privilège d'éclairer et de pré 
munir les générations, si bien qu’en cet instant tra- 


 gique je sens que, dans une certaine mesure, j'ai 


failli à mon devoir. Je vous en demande pardon. » / 

En silence, on écoutait ce vieillard, la veille a 
encore distant et fermé, et qui maintenant se com 
fessait de la sorte. De pareils scrupules peuvent se 
paraître exagérés. Charles Bayet devait pourtant les 


pousser plus loin encore. Dans les journées qui sui- . 
virent, il tint à accrocher, à soixante-cinq ans, sa cra- 
vate de commandeur de la Légion, d'honneur sur cette 
vareuse de lieutenant sous laquelle il devait mourir, 


Des dossiers instructifs. i 


Leur serais-je redevable seulement de ce souvenir 
que je ne regretterais pas, tant s’en faut, les années 
passées sous les ordres du successeur de Louis Liard 
et d'Albert Dumont. ; s 

Mais, avant de se dénouer ainsi, elles avaient trouvé … 
le moyen de satisfaire, un peu de toutes les façons, 
ma curiosité des hommes et des choses. Qu’on veuille 
bien se dire que l’étroit bureau où je travaillais 
était tapissé de cartons verts qui renfermaient\ les 
dossiers de l'Enseignement supérieur. Quelle singu- 
lière aubaine, et parfois aussi quelle revanche pour 
quelqu'un qui traînait encore après lui le regret de 
n'avoir pu faire partie de cet enseignement | Tel 
professeur, qui m'avait malmené, je pouvais m'offric 
le Juxe de le voir jugé plus sévèrement encore dans 
les notes confidentielles de son doyen ou de son 
recteur, Tel autre, ‘qui faisait à tout-propos parade 
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3 MAUR ; 
1095 
re + j \ 
de son indépendance, se révélait dans ses rapports 
avec le ministère d'une intransigeance beaucoup 
_ moins farouche. t k 
Chaque jour, lorsque ma tâche était terminée, 
? ou même avant, je grimpais à l'échelle pour 
_ m'emparer d’un de ces dossiers ; je me mettais à le 
 dépouiller avec ivresse. Je dois dire que presque 
_ toujours ces indiscrètes investigations ont eu pour 
résultat de m'apprendre à estimer des hommes que 
je n'avais jamais eu jusqu'alors qu'à admirer. 
: Je citerai les noms de quelques-uns d’entre eux : 
d'abord pour m'’acquérir vos bonnes grâces, car les 


; j 


| pagnie ; ensuite, parce que je ne risque plus d’en- 
courir l'accusation de forfaiture, les dossiers en ques- 
tion ayant été depuis versés aux Archives nationales, 
_ où il est loisible à tout le monde de les consulter. 
= Parmi ces dosiers, il y en avait un qui était l’indice 
d’une carrière particulièrement mouvementée. C'était 
celui de Jules Lemaître. « Affecte, écrivait le 
recteur de Grenoble, de ne pas fréquenter les milieux 
_ universitaires. » 
+ Proposé pour le grade d'officier de la Légion 
… d'honneur, qu’on ne se décida d’ailleurs jamais à lui 
accorder, Emile Faguet était l’objet d’une insinuation 
_ plus grave encore. Son doyen le traitait d’ « écri- 
vain éminent ». Qui ne devine ce qu’il y a, dans.ces 
_ deux mots, d'humeur, de dédain, de réprobation | 
| « Quand vous déciderez-vous à vous occuper enfin 
= de choses sérieuses », a-t-on l’air de dire à l’infor- 
_tuné catalogué de la sorte, Ici, comme pour 
_ Jules Lemaître, c'était la sinistre politique qui se 
faisait jour. $ 
Pas de dossiers, à cet égard, qui fût plus révélateur 
_ que celui de Brunetière. J'y ai vu par le menu le 
splendide déni de justice dont ce maître merveil- 
+ Jeux avait été la victime. Il y a quelque trente ans, 
_ lorsque, par suite d’une réforme qu'il ne me sera 
_ malheureusement pas possible de passer sous silence, 
l'Ecole normale supérieure se vit privée du personnel 
) enseignant qui avait fait sa force et sa gloire, le 
à ministre de l’Instruction publique prit l'engagement 
2 de pourvoir d’un poste dans l'Enseignement supé- 
rieur les professeurs demeurés sans emploi. La pro- 
messe fut tenue, sauf pour Ferdinand Brunetière. Il 
n'est peut-être pas tout à fait impossible d'imaginer 
_ les raisons qui dictèrent cette attitude à un gouver- 
nement qui était celui de M. Combes. Elle valut au 
Grand Maître de l’Université d’alors quelques-unes 
de ces lettres que l’on ne se vante pas d’avoir reçues. 
__ Brunetière les avait écrites sur son papier à en-tête 
de directeur de la Revue des Deux Mondes. \ Ce 
papier-là, nous le savons, a toujours conféré une 
certaine autorité à qui a le droit de s’en servir, et la 
possibilité de traiter à peu près selon leurs mérites 
les puissants du jour. : 


Sa fonction fui procure encore d’autres satisfa ctions. 


À compulser ainsi les dossiers des membres de la 
Haute Université, un fonctionnaire de la rue de Gre- 
nelle, vers 1912, ne perdait pas, on le voit, tout son 
temps. Des satisfactions encore plus inattendues lui 
étaient réservées, surgies celles-là non de la pous- 
sière des cartons, mais de la vie toute palpitante. 

Il faut songer à ce qu'a pu être le trouble d’un 
rédacteur de vingt-cinq ans, lorsque, dans un de ces 
comités où il remplissait un rôle obscur de secré- 
taire, il lui a été donné de s’asseoir — oh | bien 
discrètement, mais de s’asseoir tout de même — à la 
table de maîtres qu’il avait appris à révérer depuis 
si longtemps. 


maîtres dont il s’agit ont appartenu à votre Com- 


2 
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IL faut songer à ce qu'a pu être sa gratitude, 
lorsqu'il a avancé sa main pour serrer celle que lui 
ont dès cette époque tendue, avec une bienveillance 
qu'il ne devait plus jamais oublier, l’auteur du 
Roman de Tristan et Yseult, ou celui de l'Histoire de 
la Gaule. > 3 

Vous êtes témoins, Messieurs, que ma jeunesse 
a le droit de ne pas trop rougir de ses fréquentations. 
D'aucuns prétendront peut-être qu'il vaut mieux se 
pénétrer des œuvres que de perdre ainsi son temps 
à contempler ceux à qui nous les devons. J'avoue, 
en ce qui me concerne, avoir toujours éprouvé le 
besoin de connaître et d'aimer les hommes que 
j'admire, Que cette nécessité serve à expliquer 
l'émotion qui m'envahit le jour où je me trouvai 
enfin en présence du personnage qui, dans cet 
Olympe universitaire d’avant-guerre, tenait, avec. 
une sorte de majesté taciturne, le rôle pourtant assez 
enviable de Jupiter. | 


1 — Éloge d'Ernest Lavisse 


r 


Un robuste paysan français. 


Au fond de la cour du vieil hôtel de la rue de Gre- 
nelle, il y a deux perrons qui &onnent accès au 
cabinet du ministre et à ses appartements particu- 
liers. Ce fut sur celui de droite, par une morne 
journée de novembre, que m'’apparut pour la pre- 
mière fois Ernest Lavisse, 

. I sortait de l’une de ces séances du Conseil supé- 
rieur de l’Instruction publique dont lui et le mathé- 
maticien Darboux avaient coutume de se partager la 
présidence. Au-dessus du directeur de l'Ecole nor- 
male, la verrière qui abritait le-perron prenait des. 
allures de dais. La pluie tombait à torrents, Prisôn- 
nier d’un groupe de professeurs et de hauts fonction- 
naîres, Lavisse leur répondait de tèmps à autre d’un 
mot bref, avec un sourire lointain. 

Je m'’approchai tant que je pus. C'était donc lui, 
l’homme qui, depuis que j'avais l’âge de tenir un 
livre, s'était dressé à chacun des carrefours de mes : 
études. Il était de lui, ce mince manuel à couverture 
bleue, où ma mère m'avait appris à épeler les noms 
de Charlemagne, de Jeanne d'Arc, de Bonaparte ; de 
lui, la grande histoire générale, orgueil de la biblio- 
thèque des professeurs de notre lycée, qui consen- 
taient parfois à en prêter un volume, comme une: 
merveilleuse récompense, aux meilleurs élèves de 


leurs classes ; de lui, enfin, ces travaux sur les 


monarchies prussienne et française, hors de la con- 
naissance desquels, à la licence comme au doctorat, , 
à l'agrégation comme au diplôme d'études, nous; 
savions qu’il ne pouvait y avoir de salut. Enseigne- 
ment supérieur, enseignement secondaire, enseigne- - 
ment primaire : à l'inverse de la Trinité, c'étaient. 
trois dieux en une seule personne. à 
Ernest Lavisse ! Je ne me lassais pas de le regar-. 
der, Je le voyais, trapu et massif, vêtu très simple-. 
ment d’un costume de gros drap bleu marine. La. 
tête, carrée et solide, était un peu enfoncée dans les! 
épaules, comme les yeux sous les arcades broussail- | 
leuses des sourcils. , 
Il regardait la pluie avec cette indifférence des: 
gens de la campagne et des gens de mer qui ne! 
craignent pas d’être mouillés par elle. 
On s’empressait autour de lui. On lui parlait avec! 
respect, Il continuait à répondre par monosyllabes.! 
Il se dégageait de cet homme une curieuse impres- 
sion d'équilibre et de tristesse, On eût dit un paysan, 
soucieux — ils le sont tous, mais celui-là plus ave 


es autres, — soucieux quant aux résultats 
moisson de demain. FLE TE 
L’historien de Florence, le vénérable professeur’ 
errens, dans son rapport sur la thèse de doctorat 
u géographe Rieffel-Schirmer, exprimait le vœu de 
oir ce savant, qui était Alsacien, se libérer le plus 
ite possible « des caractéristiques un peu rudes de 
on dur pays ». C’est ainsi que le Bouteiller du 
Roman de l'énergie nationale félicite l’avocat Suret- 
patorr d’avoir réussi à à peu près com- 


de Ja 1 


s'affranchir à 
lètement de « toute particularité lorraine ». 
#r La sagesse d’Ernest Lavisse consiste à avoir soi- 
bgneusement évité de mériter ce genre d’éloge, Plus 
que n’importe qui, il a aimé l'intelligence, mais il 
“n’a pas cru qu'elle dût être victorieuse aux dépens 
e la tradition. Re 
Sur le point de clore le volume de ses mémoires, 
’est aux forces du passé que se plaît surtout à rendre 
hommage cet apôtre de l’avenir. « Je sens et je sais, 
écrit-il avec une énergie singulière, que je dois plus 
tencore à l'esprit de mon temps, à l’invisible et pré- 
sente puissance des aïeux, à l’admirable famille où 
je suis né, à la terre et au ciel de France. » 
- Parlant de l’un des cours de Lavisse, le normalien 
“Henri Franck notait vers 1906 : «Il nous a dit ces 
Choses avec une force un peu âpre, très simplement, 
avec un rude accent picard. » On le voit, c'est au 
“tour de l’élève de s'étonner de trouver un maître si 
“peu débarrassé de particularités terriennes, Et voilà, 
n effet, qui est bien de nature à surprendre un 
“jeune intellectuel déraciné : découvrir au sommet de 
notre hiérarchie universitaire non un naturalisé de 
plus ou moins fraîche date, mais un authentique 
paysan de chez nous, oui, un robuste paysan 
français. 


| 


Les qualités dont il fut redevable 


À = à son pays natal, la Thiérache. 

Scandale plus inouï encore, ce paysan sait ce qu'il 
doit à son coin de terre ; il ne craint pas, à l’occa- 
ion, de le proclamer. 

À propos de cette Thiérache, de ce Nouvion, vers 
esquels n’a cessé d'aller jusqu’à sa mort le meilleur 
le ses pensées, Lavisse écrit avec une émouvante 
lucidité : « La montagne provoque à l'escalade ou 
à la descente, et la plaine à la marche vers l’horizon 
lointain, Chez nous, pas même une colline ; car ce 
serait exagéré que de donner ce nom aux rebords du 
vallon ; ils suffisent pourtant à borner étroitement 
“l'horizon. D'ailleurs, les haies vives et les larges 
êtes des pommiers interdisent les longs regards. 

otre paysage clos nous renvoie à nous-mêmes. » 

- Lorsqu'il s’est agi de définir les qualités d'écrivain 
‘Ernest Lavisse, un de ses disciples préférés, le 
ecteur actuel de l’Académie de Paris, a pu dire : 

- « Dans tous ses ouvrages, Lavisse se montre tel 

qu'il est, sans nul désir de se déguiser, toujours 

aussi laborieux, ne livrant que des objets achevés : 

“ai vague dans l'esprit, ni travail bâclé. Précis, 

“wigoureux, un peu âpre parfois, sachant toujours ce 

“qu'il veut dire et faire, maître de lui, honnête 

homme et ayant su choisir comme objet de son acti- 

vilé celui qui lui convient le mieux. » 

- Tels sont les avantages de ces horizons bornés, de 

ces paysages Clos qui nous renvoient à nous-mêmes. 


ÿ 


Il Iui doit en particulier sa clairvoyance patriotique. 


Cette région en possède d’autres pour qui se pré- 
are au métier d’historien. Les vieilles gens et les 
Vieilles pierres y parlent un langage particulier, 
u’il s’agit seulement de se donner la peine 
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_Actuelles 


d’écouler, Nulle part ailleurs mieux qu'ici, on ne 
mesure la barbare concupiscence qu’a excitée de tout 
temps cette lerre sereine et heureuse qu'on appelle 
la France. Faut-il que ses fils, au cours des âges, 
aient été vaillants pour parvenir à sauvegarder tant. 


bien que mal un trésor si constamment convoité ! 


Dans un village voisin du Nouvion, à Erloy, un. 
cousin d’Ernest Lavisse possédait une maison qui. 
portait gravé au-dessus de sa porte : 


trente années qui ont suivi, les cent trente années 


où ses sujets lui ont laissé ferme en main son … 


sceptre, Erloy, pas une seule fois, n’a entendu. 


Faict en 

l’année de paix 1660. Vive le roy. Le roi. Messieurs, 
à qui est rendu ce bel et pacifique hommage, on 
peut dire qu'il l’a mérité, puisque pendant les cent 


D. 


résonner le trot des cavaliers baltes. Maïs, pendant 


les cent trente années qui sont venues ensuite, on 


peut dire qu'ils se sont bien vengés. VAE 


. La propre grand’mère d’Ernest Lavisse, au lieu 
de demander : « Qu'est-ce qu'il y a de nouveau P » 


disait : « Qu'est-ce qui en est de la guerre ? » —. 


« Elle avait si souvent — explique son petit-fils — 


entendu faire cette question, de 1792 à 1815 ! » 
Ses descendants ont eu l’occasion de l'entendre 
davantage encore, en 1870, et de 1914 à 1918. Aux 
fourrageurs de Brunswick et de Blücher ont succédé 
ceux de Manteuffel et de Falkenhayn. Sans doute 
y a-t-il quelque chose de flatteur dans de telles assi- 
duités. On conçoit néañmoins que les populations 


à qui elles s'adressent essayent, à la longue, de 


prendre certaines précautions. 

Avant de songer à étudier les lois hisloriques qui, 
depuis un siècle et demi, ramènent sur le sol fran- 
çais les hordes prussiennes, Ernest Lavisse a eu un 
instant la pensée de lutter contre elles de façon plus. 
directe encore, Au collège de Laon, il a songé à se 
préparer à Saint-Cyr. « Le premier imprimé que 
j'ai acheté avec mon argent fut un programme de 
cette école, » Son frère cadet est mort général. 

S'il était entré lui-même dans l’armée, il y aurait 
conquis certainement une situation importante. Mais, 
en préférant l’enseignement à la carrière des armes, 
on ne peut affirmer qu’il se soit trompé de voie. 

« Vous n’avez pas eu jusqu'ici à vous plaindre de : 
la destinée, lui disait, en l’accueillant à l’Académie, 
son ancien professeur du lycée Charlemagne, Gaston 
Boissier, Depuis votre sortie de l'Ecole normale, 
vous avez marché devant vous, et marché vite, sans 


rencontrer d’obstacle sur votre route. » 


Sa vie a été un cheî-d'œuvre d'harmonie, 
de bonheur ininterrompu. 


Cette incessante félicité ne devait pas se démentir 
pendant les trente années qu'Ernest Lavisse allait 
avoir encore à vivre. Grand-croix de la Légion 
d'honneur, directeur de l'Ecole normale supérieure 
et de la Revue de Paris, membre de l’Académie fran- 
çaise, il eût eu effectivement, si incontestables 
qu'aient été ses mérites, mauvaise grâce à se 
plaindre. 

Ses débuts se sont trouvés juste assez difficiles 
pour lui procurer le surcroît d’orgueil de ceux qui 
ne doivent leur ascension qu’à leurs qualités et à 
leur effort : pas assez toutefois pour qu'il ait eu à 
en souffrir et à en conserver de l’amertume. 

Son existence aura été, en définitive, un chef- 
d'œuvre d'harmonie, de bonheur ininterrompu, de 
facilité, serait-on tenté de dire, si l’on ne réfléchis- 
sait au labeur qu'implique une telle réussite. C’est 
à cette réussite que je songeais, Messieurs, Ja pre- 
mière fois qu'il me fut donné d’entrevoir l'historien 
du grand Frédéric. Et ma surprise — une surprise 
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dont il m'a fallu longtemps pour revenir = fut de : 
ne discérner que Soucis sur ün front que j'avais le 
droit d'imaginer baigné ‘de la plus ‘sereine quiétude. 


“Y 


‘1 a eu conscience des dangers) 
finenaçant d’Université et la France. 


Je n'aurais pas attaché une importance exagérée à 
une impression aussi passagère, si, cette impression, 
l’œuvre tout entière de Lavisse n'avait été là pour 
- da confirmer, « J'ai connu, écrit-il à la dernière 
“page de ses Souvenirs, je connais des heures d’in- 
‘quiétude et d'angoisse ; mais jamais je ne suis des- 
_ cendu, je ne descendrai jamais, jusqu’au désespoir. 
_ Les sentiments de ma jeunesse, intacts et vaillants, 
me commandent l'espérance, J'espère. » Qui ne sent 
… au fond de ce cri le désir qu'a celui ‘qui le pousse 
de se leurrer lui-même ? La vérité, c’est que per- 
- sonne n’a parlé plus souvent d'espérance qu'Ernest 
Lavisse, et jamais de façon aussi désespérée, 
Quelle peut être la cause de cette amertume P 
_Je sens mon audace à essayer de la rechercher, 
moj qui n’ai connu de Lavisse que ses livres. Aussi 
laïsserai-je avec joie, Messieurs, à ceux d’entre vous 
qui ont été ses amis, le soin de dire si je me | 
trompe en imaginant que semblable détresse ne peut 
être que le regret de n’avoir pu à certaines heures, 
sur Certaines questions vitales, réussir à faire 
entendre sa voix avec toute la force qui s’imposait. 
= Dans les deux domaines où sa rayonnante intelli- 
gence a triomphé, l’enseignement d’une part, la 
science historique de l’autre, il a ‘té à même, à 
_ plusieurs reprises, de discerner l'existence de ‘périls 
qu'il était plus qualifié que personne pour dénoncer. 
Pédngogüe, comment n’eût-il pas vu grandir la 
_ menace démagogique contre l’Université ; historien, 
: la menace allemande contre la France ? Il s’agit de 
Savoir s’il est parvenu à donner à sa protestation 
_ le retentissement qu'il eût désiré, 2 


. La menace démagogique contre l'Université 


__« Toute ma Vie, a (dit Lavisse, j'ai été préoccupé 
d'école et d'éducation, » 
* Ge serait l'instant de rappeler son rôle dans la 
réorganisation ‘des études ‘secondaires, ‘ainsi que cette 
bataille de vingt-cinq années livrée de concert avec 
. ses amis, les du Mesnil, les Liard, les Albert Dumont, 
et qui devait aboulir en 1896, par le vote de la loi 
Poincaré, à là résurrection ‘de notre ‘enseïgnément 
Supérieur, Maïs convient-il d’insister plus qu’il ne 
s’y fût arrêté lui-même sur cette partie de son 
œuvre? La besogne administrative le laissait froid. 


< 


Le pédagogue. 
La jeunesse s’est dérobée à l’inffience d’Brnest Lavisse. 


Il lui préférait l’action, I eût tout donné par 
«exemple pour conquérir sur la jeunesse ‘üñe 
influence plus décisive que celle qu’il lui a été donné 
d'exercer. « Peut-être, écrit M. Charléty, Lavisse 
n’a-t-il directement « formé » aucun jeune homme... 
I ne provoquait pas les confidences ni l'intimité 
 \ par où les jéunes gens ont besoin de s'affirmer, de 
se contrôler, de se livrer. » La raison de ‘ce ‘demi- 
succès pourrait être qué, par suite des circonstances, 
ge il me ui a ‘été possible d'aller vers eux, pour ainsi 
dire, qu’à ‘contre-temps. 
En 1876, date de sa nomination comme maître de 
conférences à l'Ecole normale supérieure, les élèves 


de cette école sont républicains ‘et regardent sans | 


“bienveillance l'intrus qui était éncore, six ans. 
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tôt, précepteur du prince impérial. 
Quinze ans s’écoulent ; le nouveau régime 
consolidé, et le loyalisme de Lavisse ne peut ph 
être mis en doule ; mais l'esprit du Quartier Lat 
a changé ; un mouvement ÿ ‘est né, qui va s'appel 
le nationalisme, et c’est à l'auteur ide Sous l'œil «t 
Barbares qu’échoit ce principat de la jeunes 
auquel l'auteur ‘de l'Essai sur l'Allemagne mp 
riale, avec tant de secrète ardeur, ‘avait aspiré. 
Quinze nouvelles années passent. Voici Ernest 4 
visse directeur de l'Ecole normale supérieure. AL : 
pouvoir enfin, ‘dans ce poste prédesliné, réaliser :sc 
‘ambition, imposer son ‘empréinte aux äntelligene 
qui lui sont soumises, une empreïnte dont personr 
ne nie l'originalité et la puissance. 4 
Hélas ! dans l'intervalle, l'âge est venu. Le fes 
se ‘creuse de plus ‘en plus profond entre le maît: 
vieïlli et les générations montantes. Quelle m'e 
d’ailleurs jpas l’intransigeante de cette jeunesse 
Elle se hérisse dès qu'elle croit qu’on en veut 
son indépendance. Elle est par essence non-coi 


-formiste. Aux augüres du Sanhédrin elle préfè: 


le prophète qui se nourrit de sauterelles dans 
désert. Elle est rebelle aux oracles qui tombent de 
cimes trop officielles. RE = à 

Le itort ‘de Lavisse, à ses yeux, est justement qu’ 
ne s’adresse à ele qu'ex -cathedra. Le résullat e 
que, parvenu aù faîle des honneurs, il se sent seu 
mal compris, quasi suspect. Alors qu'il n'a ,jima 
eu d'auire dessein que de des aider de ses conseil 


A 


“on l'aceuse de s'être plié aux fantaisies des ministr 


sous Jesquels äl a servi, La direction de l’Eco! 
normale, ‘on lui reprocherait au besoin de l’avo 
acceplée, d’avoir permis de la sorte au gouverne 
ment de consommer, à l'abri de son nom, un 
réforme néfaste qui a plongé ‘cétte :gloriouse instita 
tion dans un discrédit dont nous continuons à not 
demander si elle se relèvera un jour. ; 


Elle l’a rendu responsable des réformes 
qui ont discrédité l’Université. 
De tels gricfs, on se garde, bien eritendu, de Me 


formuler ‘trop explicitément. On laisse à l'orgue 


de l'intéressé le soin de les ‘grossir, de s'en torture 
Leùr injustice l’ülcère, ‘mais il à lui-même dar 
l'âme trop de finesse, d'équité, tranchôns le moi 
d'aristocratie naturelle, pour méconnaître ‘les “erréin 
et les fautes qui ont ‘été commises. T1 n’ignore poir 
les méfaits de l'esprit qui a présidé à ces boulever 
semients, ‘plus politiques que pédagogiques. Lui“ 
plein de prudente et de retenue, ïl a risqué à @e 
égard ‘üne ‘allusion qui ne trompe pas. | 

Et cela, où donc, je vous le demande P Ici même 
précisément. Gat, Messieurs, des vérités qu'on hés 
terait à prendre ‘aïlleurs à ‘Sôn ‘compte, ‘on me crair 
pas de Îles proclamer au sein ‘de votre ‘Compagnie 
et j'ai pour ma faible part l'impression ‘de ne pa 
aujourd'hui m'en être fait faute. 

Donc, le 16 mars 1803, Ernest LaVisse, étant ven: 
prèndre séance à l’Académie pour y prononcer, ave 
son remerciement, l'éloge de son prédécessoui 
l'amiral Jurien de la Gravière, en profile pour raf 
peler qu'un jour l'amiral, voyagcant en (Chine, à 
bord d’un fleuve monotone, devant Ta ‘platitud 
d'alluvions immenses, où « la butte Montmartre 
disait-il, paraîtraif un Himalaya », s’éxclama ‘tot 
à coup : « Voilà la démocratie | » L a 

La démocratie, elle a à son tableau de chasse, rie 
que ‘dans le domaine de l’enseignement, ‘quelque 
pièces de’ choix, que personne ne lui disputera 
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re d’avoit abattues 

nous inscrirons, sb vous lé voulez bien, kg études 
greeques et latihes. Tout, dans leur enseignement, 
ous le savons, m'était point parfait et Lavisse lui- 
me à écrit: « Je reproche aux humanités, 
omime on nous les enseigna, d’avoir étriqué la 
France. » Hélas | la France est libérée à jamañs de 
Lla crainte de se voir diminuée, du moins de cette 
façon-Rà ! Si 


. La menace allemande contre la Francé 


F4 

LA Je me souviens, Messieurs, d’une lettre que 

m'adresait jadis l’un d’entre vous, esprit subtil et 
charmant, qui à toujours consenti à m'’honorer de 

son amitié et de ses conseils : « Le jour, m°y disait: 

il, où vous aurez bien réussi à vous persuader de la 


ous ferez comme Stevenson, vous n’éctirez plus que 
pour les enfants, » AAA 
: degré de sagesse que je n’ai pas encore atteint, 


. En tête de cette hécatombe, | Voilà le gr 


1 


“stupidité et de l'ingratitudé des grandes personnes, | 


je présume que c'était un peu à lui que s'était 


ésigné sur Je tard Ernest Lavisse. 


Cris d'alarme. 


De, ses désillusions autant qué dé son souci 
msiant d’apostolat sont més ces précieux, ces 
comparables petits discours prononcés chaque 
mnée, à {occasion de la distribution des prix, 
vant les enfants des écoles du Nouvion. Avec une 
ieuse, une inlassable obstination, il s’ÿ efforce, lui 
ï à été amené à douter de tant de choses, de con- 
incre ces pauvres petits des raisons qu’ils doivent 

iborder la vie avec confiance, et rien, en 
est plus émouvant que cette voix tout 
réconfortante et désabusée qui monte 
s les ans, à date fixe, de cet humble coin 
ne. Rien n’est plus fertile en poignantes 
because de celui qui parle, d’abord, et puis 
üse de ceux qui l’écoutent, Prenez garde, 
renez garde que, cette voix si lourde d’an- 
de mélancolie, elle n’est pas celle d’un 
bavardant avec ses petits-enfants. 
ix de quelqu'un qui sait que, derrière 
lur vêtu de mousse et paré de roses esti- 
affreux serpent se dispose à dérouler ses 


nel envahisseur ; il est en train d’en 
ils'des éternels envahis. 

ë l’a-t-on admis à le faire retentir plus 
haut, ce cri d'alarme ! Nul n'était 
que lui pour le pousser ! Il s’y était 
toujours. C'était son obsession. 
tu dernier jour de sa vie, il n’a pas 
tit-fils de la: vieille dame qui ques- 


le pe 


_ L’historien : 
des sur la Prusse et Frédéric. 


y lendemain de nos revers, il n’a pas 
seul instant ; son devoir lui est apparu 
Ptracé. Il décide d’aller chez le vain- 
» les raisons de sa victoire l Il sollicite 
de partir pour l’Allemagne avec un 
e congé, cinq cents francs par an | Il 
le temps qu’il faudra, « Personne, 
L ministre, n’a senti plus vivement que 
ialheurs dont je ne me consolerai jamais, 
ÿ résolu que moi à travailler, suivant ses 
euvre de réparation, » 


ent : « Qu'est-ce qui en est de la 


Homme que voici est celui qui connaît 


? 


mence par visiter la Souabe, « pays des éhévaliers, 
des villés éhergiques et des poètes », ainsi qué la 


| Etudes sur l’histoire de. Prusse ; puis, quand il a été 
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à and, lé très grand Lavissé, célt qui 
èst digne de toute notré admiration, de toute notre 
gratitéde. 


Ïl part. Il demieurérä äbsent trois annñéés, If éome 


région de Cièvées et de Juliers, avec lés cités rhé- 
hanes de la Forêt Noire. 


Mais voici que l’attire tout de suite, à l'aütré bout 4 


de l'Allemagne, l’antique pays dés Pruzi où Pruténi, 
pauvre et lugubre contrée, si plate’ que les éaux de 
la’ Baltique, sous le sinistre ciel gris de fer, semblent 


Tr 


plus hautes que lé rivage. LA s'élève là forteresse 


dés hommes äu manteau noir écartelé de blanc, les 
chevaliers dé l’ordre teutonique, cèt étrange château 


de Marienbourg qui évoque, parmi les brumes du 


Nord, « le souvenir de la Terre Sainte et des fagunes | 
vénitiennes ». 


puis, au centre de l'Empire, à égale distance 


“ 


de Clèves et de Koœnigsberg, voici enfin le cœur 


même du monstre, Berlin, misérable village lacustre 
devenu la Babel de briques et de ciment, Berlin 
avec le Spreewald et le Brandebourg, la vieille 
marche du vieux. margrave Albert l’Ours, fondateur : 


# 


de la dynastie ascanienne ; le Brandebourg, région 


plus défavorisée encore, s’il est possible, que la 
Prusse, véritable sablière de l'Allemagne, morose 
étendue marécageuse hérissée de rares bois de: sapins, 
âpre désert feldgraw qu’anime seul le triste eri des 
poules d’eau, que balayent sans fin des tourbillons. 
de sable « que j'ai vus, écrit Lavisse, emplir les 
rües eb obstruer les: portes des maisons ». at 

Duché de Clèves sur le Rhin, marche de Brañde- 
bourg sur lOder et sur l’Elbe, duché: de Prusse au 
delà de: la Vistule: : les voilà done, les troïs tronçons 
de Fhydre | I ne s’agit plus que de savoir par qui 


et comment ils ont pu être soudés. Lavisse va S'Y 


employer pendant trois ans avec une magnifique 
persévérance. : FN 

De cette période de son existence qui fut sans : 
doute consacrée au labeur de la façom la plus … 


acharnée est sortie la portion de son œuvre à laquelle 


j'oserai dire que va ma prédilection : d’abord les 


travaux préparatoires, l'Etude sur l’une des origines 
. de, la. monarchie prussienne ou. la Marche de Bran- 


debourg. sous la dynastie ascanienne, ainsi que les 


à la fois maître de:son sujet et de son art, les deux 
grands ouvrages de psychologie historique, la Jeu- 
nesse, du Grand Frédéric: et le Grand Frédéric. avant 
l'avènement. | A 

Sait-on chez nous, que ces deux derniers livres 
sont classiques en Allemagne ? 

Quant aux deux premiers, le jeune professeur 
welche qui, au lendemain de Sedan, venait fouiller 
les bibliothèques d’outre-Rhin pour les écrire, avait : 
si fortement piqué la curiosité de nos vainqueurs 
que Gaston Boissier, vingt ans plus tard, pouvait lui 
dire :« Vous avez apporté à ce travail un zèle, un 
courage, dont les Allemands eux-mêmes ont été sur- 
pris. Ils vous admiraïent de passer vos journées dans, 
les archives, à compulser de vieux documents, et 
disaient, pour vous désigner : « C’est le Français 
» qui étudie la marche de Brandebourg. » 


L'historien de Louis XIV. 
Le grand roi a évité à Ja Franceles horreurs del’invasiom 


I1 ne s’agit pas de jouer au jeu presque toujours, 
artificiel des comparaisons, d’opposer la partie prus- 
sienne de l’œuvre de Lavisse aux pages que lui 
a inspirées par la suite l’histoire de notre pays. Mais 


dont je parlais tout à l’heure? Je me sens du goût 
pour ce qui peut contribuer à unir entre eux les 
Français, moins de goût pour ce qui est susceptible 
_ de les diviser. | 

Tel est, je pense, le motif pour lequel les por- 
traits que Lavisse a tracés du Grand Electeur et du 
roi Frédéric-Guillaume me satisfont plus que celui 
qu'il nous a laissé de Louis XIV. 

Je ne vois dans les deux premiers rien à quoi ne 
puisse souscrire quelqu'un de chez nous. 

- Est-il possible d’en dire autant du troisième? Je 
n’ignore pas que C'est dans celui-ci que son génie 
historique s’est révélé en pleine possession de ses 
_ moyens, s’est donné libre cours, a triomphé. « Clarté 

“admirable du récit, formules heureuses, brèves et 
colorées, qui se gravent dans la mémoire, vie 
_. intense, toutes les qualités fortes et brillantes de 
_ Lavisse sont dans ce livre qui marque sûrement une 
date dans notre mañière si diverse d'écrire l’his- 
toire. » Je n’en disconviens point. Mon admiration 
personnelle égale au moins celle du disciple qui parle 
de son maître avec une telle ferveur. 

Des tableaux comme celui de Mazarin incapable 
de se rappeler, à l’article de la mort, les prières des 
_agonisants, des silhouettes comme celles de Condé 
ou d’Anne d'Autriche dépassent, certes, en pittores- 
que, les exigences du romancier le plus difficile. 
D'où vient alors le malaise que je crois ressentir ? 
De si peu de chose, en vérité, que rien qu’en parler 
me donne l'impression que jé commets une injus- 
nice: 

Je me souviens d’un de ses discours aux enfants 
du Nouvion, où Lavisse a résumé son sentiment sur 
Louis XIV, rappelant comment il ruiña ses sujets 
par « la guerre, par le luxe de ses bâtiments, par 
la splendeur de ses fêtes ». De telles critiques ne son, 
hélas! que trop fondées. Mais n’eût-il pas dû les 
compléter par un détail auquel ses petits auditeurs 
auraient peut-être attaché de l’importance ? Pendant 


 narque, les horreurs de l'occupation étrangère ont 
été épargnées au Nouvion. 


L’invasion de 1914. 


C'est à ce détail que je n’ai pu m'empêcher dé 
songer, Messieurs, en un jour déjà lointain, alors 
que je ne soupçonnais pas qu'une heure viendrait 
où j'aurais à faire devant vous état de mes souve- 
nirs, 

Nous étions le 26 août 1914. Le lendemain, 
27 août, les avant-gardes de von Kluck s’emparaient 
du Nouvion, défendu par une compagnie du 

57° d'infanterie, un des régiments du corps d'armée 
auquel j’appartenais. Elles incendiaient systémati- 
… quement la ville. La maison de l'auteur des Etudes 
sur l'histoire de Prusse allait être une des toutes 
premières la proie des flammes. Nous, nous étions, 
après Charleroi, rentrés l’avant-veille en France, par 
Solre-le-Château, et je n'oublierai jamais, planant 
tout là-haut, dans l’azur éclatant au-dessus de la 
tour d’horloge de ce village, un aéroplane à croix 
noires : l'invasion !... Mon bataillon avait couché 
à Zorées, près d'Avesnes, et, dès l'aube, l’implacable 
retraite avait recommencé. Pour dépister une brigade 
de cavalerie qui nous poursuivait, nous nous étions 
enfoncés dans une forêt pleine d'ombre: « le 
silence, l’odeur humide des herbes et des arbres, les 
jeux du soleil dans les hautes branches, le chant 
mélancolique et taquin du coucou... », la forêt du 
Nouvion, précisément. 
. Nous allions, trop exténués pour être abattus, 
indifférents aux minutes formidables que nous 


nE 
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n'ai-je pas un peu le devoir de justifier la préférence 


les soixante-douze ans qu'a duré le règne de ce mo-_ 
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vivions. Dormir, manger ; manger, dor nm 
ne songions guère à autre chose. C'est à peine «: 
je me souviens, traversant les hameaux perdui 
dans les bois, d’avoir jeté un regard machinal sux| 
des affiches multicolores, tristes vestiges de bataille. 
d’un tout autre ordre, celles qui avaient marqué le 
récentes élections législatives. Justement, Messieurs 
dans cette Thiérache d’où il était lui aussi originaires 
c'était un de vos confrères qui avait tenu à se pré: 
senter, un poète, oui, un grand poète truculent. E 
n’avait pas, selon l’expression populaire, « la langue 
dans sa poche ». Son adversaire était lui-même asses! 
bien embouché. à penser le tori 


Je vous laisse à 
auquel s'était haussée, trois mois plus tôt, leur polé 
mique, Ces invectives placardées sur les murailles 
des humbles fermes que nous longions, que pou 
vaient-elles bien me suggérer, sinon que, dana 
quelques heures, elles allaient tomber sous les ye 
des Allemands ? Ce navrant étalage confirmerait c+ 
qu’on leur avait dit de nos discordes ; l’arde 
farouche de leur ruée n'allait pas s’en trouver 
ralentie. En même temps, de façon toute naturelles 
j'évoquais Erloy, le petit village voisin, avec sa 
vieille demeure et son inscription : « Faict eri 
l’année de paix 1660 |... » La paix, comme je pro: 
nonçai ce mot, en cet instant | Les gens de 1660! 
l’avaient donc connue !..… Et nous, ceux de 19141 
combien d'années allions-nous mettre à la récu 
pérer ? Le retrouverions-nous même jamais tou: 
entière ? Et, le voisinage des lieux aidant, une autre 
phrase de Lavisse me revint soudain en mémoire: 
la plus désolée peut-être, mais aussi la pluseluei 
qu'il ait adressée aux écoliers de son village 
« Non, mes enfants, je ne verrai pas l’hw 
réconciliée, et vous ne la verrez pas non pl 
Il était difficile, vers 1905, de prévoir dé 
plus claire les événements qui allaient venir. 
guerre que Lavisse annonçait ainsi, n’est 
permis de croire qu’elle eût été moins iné® 
en tout cas moins longue et moins meuriri 
tous ceux dont c'était le devoir l'avaient anno 
prévue comme l’auteur de l’Essai sur l'Alle 
impériale ? On a le droit de dire que sa ve 
s’est pas élevée aussi haut qu'il eût fallu, auss 
qu'il l’eût voulu, sans doute. Jamais, en tou 
elle ne s’est tue, si bien qu'en août 1914, proc 
à un solennel examen de conscience, il a pu 
en toute équité vis-à-vis de lui-même cette p 
où il semble avoir voulu résumer son œuvre 
vie : « Depuis l’année terrible, pas une minu 
n'ai désespéré ; l’espoir et la confiance qui ét 
en moi, je les ai inlassablement hés- à der 
millions d'enfants ; j'ai dit et répété le permanen: 
devoir envers les provinces perdues. Jamais la flèche 
de Strasbourg ne s’effaça de mon horizon. Toujour: 
je l’ai vue, solitaire, monter vers le ciel.:.« Je sui 
» Strasbourg, je suis l'Alsace, je fais signe: 
» j'attends. » RC cs 


L 


I — Éloge de Georges de Porto-Riche : 


Et nous te reprendrons, chère Alsace perdue! à | 


l Ernest Lavisse, je ne cède pas au fétichisme 


Demain, nos enfants morts, couchés dans l'étendue, 
De leurs pauvres tombeaux sans fleurs 

Indiqueront sa route à l’armée attendue ; 

Et ta flèche, Ô Strasbourg ! sera la hampe due . 
À sa bannière aux trois couleurs. ANS, 


Ces vers furent écrits en décembre 1870. Ils on 
été lus sur la scène du Théâtre Français en avr 
1915. Ils ont pour auteur l’auteur d’Amoureuse. 

En citant ainsi Georges de Porto-Riche ee 
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ansilion, au désir de rapprocher facticement, Mes- 
ieurs, deux de vos confrères qui n’ont eu sans 
ute entre eux d'autre lien que d’occuper le même 
üuteuil. Je ne peux m'empêcher néanmoins de 
Juger assez remarquable que la même idée soit 
xprimée en des termes presque identiques par deux 
sprits aussi différents. . se 

Cela prouve que, depuis un siècle, les écrivains 
de chez nous, quels qu'ils soient, quelles que soient 
leurs tendances, sont obligés à certains moments 
être « pensifs pour la patrie ». Nous vivons sur 
un champ de bataille. Or, sur un champ de bataille, 
elon la formule de Barrès, « il n’y a point de place 
jour la rêverie ».- | 


Son œuvre 


L'auteur est son principal héros. 


Mes deux prédécesseurs, ‘me traçant un exemple 
ue je ne demanderais pas mieux que de suivre, ont 
vécu, l’un et l’autre, quatre-vingts ans. Mais la bio- 
aphie de Lavisse — M. Charléty l’a noté — tien- 
drait en quelques lignes. Celle de Porto-Riche, au 
ontraire, appelle les développements, car elle est 
nséparable de son œuvre. 3 : 
L'auteur est son principal héros. À mesure qu'il 
eïllit, on voit blanchir de plus en plus la chevelure 
E nage central de chacune de ses pièces. 
jaud est plus jeune que François Prieur, 
même plus jeune que Michel Fontanet. 
ait imaginer vraiment littérature plus per- 
oi d'étonnant, d’ailleurs, puisqu'elle est 
d’essence, d’oxigine lyrique. 
Porto-Riche s’est expliqué là-dessus, 
ques lignes qu'il a placées en tête de 
poèmes, Bonheur manqué. « Les 
de ce livre — a-t-il écrit — y décou- 
ine les traits caractéristiques de 
ure de l'écrivain, On peut même 
oureuse et le Passé sont virtuelle- 
ns Bonheur manqué. » 
artient donc bien, et de son propre 
orie de créateurs qui, avant de 
ou dramaturges, ont commencé 
“qui le seraient sans doute tou- 
u lieu de la Terre, il leur eût 
biter Sirius. Celui qui nous occupe 
point, et ne s’exagère pas sa delle 
*I1 sait que chacun des admirables 
e Bonheur manqué contient déjà 
et toute l’amertume, toute la véhé- 
‘ironie, toute la sincérité et toute 
réatures de chair et de sang du 


rcée par Georges de Porto-Riche 
l’histoire de notre théâtre. 


t qu'il s’agit pour moi de détermi- 
ui revient à ce théâtre dans le trésor 
la France, je m'arrête, plein d’une 
exité. De par la volonté de Georges de 
c’est la première fois que ce sujet est 


ssiez déjà dû, Messieurs, entendre son 
prononcé par celui de vos confrères à qui 
la mission de l’accueillir parmi vous. L’au- 
a Passé nous aura quittés sans attendre que 
mmage lui soit rendu, si bien que j'ai pu 
e hésiter sur mon devoir, el me demander 
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de la meilleure foi du monde si j'avais le droit d'in- 
Îliger après sa mort à mon glorieux prédécesseur les 
fleurs que, vivant, il avait négligé de cueillir. 

Les dépositaires les plus chers de sa pensée, en 
levant à cet égard mes scrupules, auront en revanche 


moins réussi à me rassurer quant à mon aptitude 


à parler de lui comme il eût fallu. 
Avoir eu il y a quelque vingt ans trois actes refu- 


sés à l'Odéon n’est peut-être pas un titre suffisant 
pour louer le maître qui honora cette scène à tout 
Jamais par le don d'Amoureuse. Soucieux de ne pas 
me montrer trop au-dessous de ma tâche, je ‘me suis 


ct 


résigné à recourir à la vertu que, dans l’art comme 
dans Ja vie, moins opposés qu’on veut bien le pré- 
tendre, Porto-Riche plaçait avant toutes les autres : 


la sincérité. 

On peut différer de sentiments à propos d'œuvres 
comme Ja Chance de Françoise et le Passé, comme 
le Marchand d’Estampes, et le Vieil Homme. Ce 
qu’il est impossible, honnêtement, de contester, 


c’est l’influence exercée par leur auteur dans l’his- 
toire de notre théâtre. Cette influence, considérable 
dès le moment qu’il a commencé à écrire, semble 


depuis n'avoir cessé de croître. 


Un © art dépouillé de toute vaine péripétie ». 


« Un soir, dans ma chambre, a écrit Ernest 


Lavisse, je relus Ruy Blas et Phèdre et le théâtre a 


romantique souffrit de la comparaison. » 
Pour apprécier ce dont nous sommes redevables 
à Porto-Riche, nous n'avons qu'à nous reporter à 


l’époque où il débuta. Au théâtre, un goût affreux 


faisait la loi. Il n’y avait pas de milieu entre un 
romanesque suranné et un naturalisme agressif et 
sommaire. Aussi les jeunes auteurs prenaient-ils 
acte de la carence de leurs aînés. C'était aux litté- 
ratures du Nord que de nouveau l’on réclamait des 
modèles et des thèmes d’inspiration. 


Ce fut sur ces entrefaites que parut Amoureuse, 
celte pièce si riche, selon le mot de Jules Lemaïître, 


« en vérités humaines », ce drame dont les héros ne 
consentent plus à consulter d’autre guide que leur 
cœur. On voit sur leurs joues des larmes amères et 
chaudes, des larmes qu’on avait désappris de voir 
couler. L’obsession charnelle fait trembler les mains 
suppliantes. Les voix s’étranglent dans les gorges 
plutôt que de s’enfler artificiellement en périodes 


déclamatoires. Il n’en faut pas plus pour qu’on . 
qui est en train 


traite de révolutionnaire celui 
d'ajouter un maillon à la chaîne insigne de Racine, 
de Marivaux et de Musset. Æ 

Les jeunes gens ne goûtent guère la simplicité. 
Ils pensent, comme il est dit dans la préface de 
Bérénice, qu’elle est « une marque de peu d inven- 
lion. Ils ne songent pas qu’au contraire toute l’in- 
vention consiste à faire quelque chose de rien ».. 

Lisant Amoureuse et le Passé, pour la première 
fois, il y a une vingtaine d'années, je n'ai pas 
manqué de tomber dans l'erreur commune. Je n'ai 
pas senti la leçon qui se dégage de cet art dépouillé 
de toute vaine péripétie. Il m'a fallu arriver à la 
maturité pour comprendre comment, à notre époque, 
Porto-Riche n'a fait que continuer sous ce rapport 
la lignée des maîtres des xvr°, xXVIn® “et xIx° siècles 
dont je viens de citer les noms. 


Art proche de celui de Racine. 


Cette révélation, je me rappelle, je la dois à une 
scène du troisième acte d'Amoureuse, scène qui esl 
loin cependant d’être une des plus importantes, ni 


À 


\® 


des plus caractéristiques de la pièce, Si j'insiste sur 


_ Riche. 
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ce souvenir, c'est qu'il y a là un exemple qui vaut 
pour le théâtre tout entier de Georges de Porto- 


La femme d'Etienne Fériaud, Germaine, bafouée 
par son mari, vient, en représailles, de le tromper 
avec Pascal Delannoy, un ami de la maison, sorte 
de bohôme mi-confident, mi-parasite. Et, presque 
aussitôt, sentant qu’elle a perdu Etienne, elle est 
saisie par l’horreur d'elle-même, de sa vengeance. 
Elle crie à son amant son effroyable rancœur. C'est 


Ja cascade des reproches aussi affreux qu'immérités : 
_ « Est-ce qu’un galant homme profite du désespoir 
_ d’une femme? Allez-vous-en, je vous méprise, je | 

vous déteste, je ne veux plus vous voir... 


a ME OZ 
à d’autres vos lamentations, voire égoïsme, votre 
amitié néfaste! » 

Où donc, Messieurs, ces cris, les avons-nous déjà 
entendus ? Où donc, ces pleurs de sang, les avons- 
nous vus couler ? Ah! il n’est pas besoin de chercher 


longtemps dans votre mémoire, Ce n’est plus le 


__- misérable Pascal, ni la misérable Germaine que nous 


avons devant nous, c’est Hermione chassant pareil- 
lement Oreste de sa présence : 


* Ah fallait-il en croire une amante insensée P 


Ne devais-tu pas lire au fond de ma pensée P 
Et ne voyais-tu pas, dans mes emportements, 
. Que mon cœur démentait ma bouche à tous moments 


Une telle comparaison est, certes, le plus bel éloge 
dont puisse disposer quelqu'un qui a la faiblesse de 
penser que rien dans notre langue ne mérite d’être 


* placé si haut qu’une tragédie de Jean Racine. 


_ Mais ce n’est pas seulement son œuvre qui nous 
donne le droit de rapprocher l’auteur d’Amoureuse 
de celui d'Andromaque. 

Les mêmes haines nous fédèrent autant que les 
mêmes amours. Porto-Riche et Racine ont mis la 
même ardeur à défendre le théâtre ; ils ont pour- 
suivi avec la même impitoyable sévérité les éternels 
fabricants qui prétendent le faire servir à des fins 
indignes. 

Les choses, en trois siècles, ont donc si peu 
changé que nous voyons les mêmes maux stigmatisés 
dans les mêmes termes P « Ce n’est pas, écrit Racine, 
que j’attende un grand honneur d’avoir assez long- 
temps réjoui le monde ; mais je me sais quelque 
gré de l’avoir fait sans qu’il m'ait coûté une seule 
de ces sales équivoques et de ces malhonnètes plai- 
santeries qui coûtent maintenant si peu à la plupart 
de nos écrivains, et qui font retomber le théâtre 
dans la turpitude d'où quelques auteurs plus 
modestes l’avaient tiré. » 

Qu'on juge si le danger est écarté, à la violence 
avec laquelle Porto-Riche vient à la rescousse : « En 
vérité, ces industriels n’ont pas perdu leur temps. 
Ils ont déshonoré, presque détruit notre art drama- 
tique... L'argent, le pouvoir, la servitude des jour- 
maux, les jolies femmes difficiles, la Légion d’hon- 
_neur, les protections ministérielles, la mort des 

Muses ne leur suffisent pas. Ils veulent aussi de la 
gloire, et ils en, ramasseront. Qui sait? Peut-être 
un jour verrons-nous l’un de ces mercantis frapper 
à la porte de l’Académie? » 

L'expérience a prouvé que chacune de ces craintes 
méritait d’être prise en considération, à part la 
dernière, sans #oute. S'il est en-effet un seuil qui 
demeure à l'abri des tentatives dénoncées par 
Georges de Porto-Riche avec cette fougue venge- 
resse, nul n'’isnore, Messieurs, que c'est celui que 
vous venez de m’autoriser à franchir. 


| 


r 


RÉPONSE À 
de M. Henri de Régnier 
MonsŒ us, 


Les discours de réception s 
et l'éloge des académiciens disparus. 


M. Pierre Benoit, comme tant d’illustres devanciers 
s’est conformé à l’usage traditionnel, 


> 


En adressant à l’Académie votre remerciement | 
Vous vous êtes conformé à l’un des usages qui sont 
de tradilion en notre Compagnie et qui veut que 
ses nouveaux élus, à nous exprimer leur gratitude 
de les avoir admis à nos travaux et à nos séances, 
y trouvent une occasion de rendre un hommage 
public, le jour de leur réception, à leur prédécesseur! 
au fauteuil qu’ils occupent. Cet usage a valu et vaut 
à l’Académie de nobles harangues qui vont aug: 
menter le trésor de celles qu'ont prononcées, a 
cours des siècles, nos plus illustres confrères. Un 
Pierre Corneille, un Jean Racine, un La Fontaine, 
un La Bruyère, n’ont pas dédaigné de s’astreindre 
à ce devoir de bienvenue, pas plus qu’un Voltaire 
et un Montesquieu, un Lamartine et un Victor Hug 
n'ont songé à s’en dispenser, À ce livre d’or oratoire 
de l'Académie, vous pourriez m'’objecter 
manque des pages où se seraient inscrits de gra 
noms. Celui d’un Molière n'y figure pas à côté : 
celui d’un Saint-Simon et, plus près de nous 
Balzac, un Flaubert, un Baudelaire, n'ont pa 
mis à même de prendre la parole en un lieu 
eût été légitimement et glorieusement le leur. @ 
l’Académie est, le plus souvent, disons même t 
jours, heureuse dans ses choix, mais elle l’est parfois: 
moins dans ses omissions. Elles ont cependant, le 
plupart du temps, l’excuse de circonstances qui les: 
expliquent sans les justifier entièrement. Vous n« 
sauriez, Monsieur, contester la juslesse de la pre: 
mière de ces deux’ assertions ; quant à la seconde: 
elle ne vous concerne point. L'Académie vous à 
accueilli avec une faveur et un empressement donk 
vous venez, en fort bons termes, de lui témoigne 
votre reconnaissance, Vous êtes devenu académicier: 
à un âge auquel beaucoup des candidats coms# 
mencent seulement à envisager l'instant où, de Ie 
candidature éventuelle, ils passeront à la candida: 


| ture active. Vous n'avez pas eu à vous livrer à ce: 


calculs, et l’Académie vous a donné, sans mar- 

chander, le nombre de voix qui nous a valu d'en: 

tendre la vôtre, de la place où vous êtes at jourd’hui 
# 


Les gloires de la dernière guerre RE ES 


n’ont pas cru devoir s’en dispenser: 
3: 5] 


Ici, Monsieur, vous avez retrouvé des maîtres, des 
amis et des confrères, heureux de vous y voir, mais 
je ne doute pas que vous ne regrettiez d’y être venu 
trop tard pour vous incliner devant deux des hautes 
et grandes figures qui y représentaient la tradition 
par laquelle l’Ac démie ne s’ouvre pas seulernent : 
des écrivains, mais Aussi à des savants, à des artistes 
à des orateurs, à des hommes d’État, à des horme 
de guerre, À cette tradition qui, pour ces derniers 
remonte, je crois bien, au maréchal de Villars, 1 
vainqueur de Denain, l’Académie avait obéi en appe: 
lant à elle le vainqueur de la Marne et celui œui 
le 11 novembre 1918, avait accordé aux plénipoten 
tiaires de l’Allemagne vaincue l'armistice qui met 


tait fin à une guerre de quatre années, celui 


2 


ant pris en mains le fa 
l'artisan, suprême de la vicioire et en eût assuré 
: lendemains si on avait mièux écouté les conseils ” 
son sage et clairvoyant génie. Ce fut une belle 
poque, lorsque, dans notre modeste salle des 
ances du jeudi, non loin du président Raymond 
incaré, qui, comme eux, avait bien mérité de la 
alrie, s’asseyaient côte à côte le maréchal Joffre et 


- L'un et l’autre s'étaient levés d’où vous vous tenez 
ujourd’hui pour la traditionnelle « lecture de leur 
merciement ». Nous y vimes aussi M. le maréchal 
byautey, Lyautey dont la présence évoquait l’œuvre 
agnifique accomplie par lui sur la terre d’Afrique. 
s y écoutâmes M. le maréchal Pétain, le défen- 
ur de Verdun, qui avait su rendre à nos armées 
atiquées l'esprit de discipline et de sacrifice, pro- 
ïoncer l'éloge du maréchal Foch, du chef qui avait 
rouvé dans le général Weygand le collaborateur en 
il avait mis toute sa confiance et toute son 
tié, Weygand le continuateur respectueux et filial 
sa pensée, que l’Académie a choisi pour qu'il 
& à apporter son témoignage décisif sur ce qu'avait 
é, aux premières et angoissantes heures de la 
erre, le rôle du maréchal Joffre, qui opposa au 
choc brutal de l'invasion le bloc résistant de son 
sang-froid impavide et de son imperturbable volonté. 


’abstention de Clemenceau 
À a été d’un exemple déplorable. 


‘Ce furent de belles séances, Monsieur, et ceux qui 
nt assisté-n’oublieront jamais la profonde émo- 
ont ressentie. Oui, ce furent de belles 
1 en est une autre qui eût été bien 
Qui nous a manqué. Nous n’avons pas 
la coupole la voix éloquente de Georges 
Académie avait élu par acclamation 
jen qui avait accepté d'elle cette 
imiration qui n’était qu’une expression 
reconnaissance nationale due à ce 
e. la patrie, L'Académie aurait déçu 
si elle n'avait pas accueilli d’un 
le magnifique et rude vieillard qui 
lésespéré du salut de la France et 
actes au niveau des circonstances ; 
| qui avaient porté si haut Georges 
en survint d’autres qui. le firent se 
hautaine et farouche retraite. Le 
ue fit partie des silences que s'imposa 
Celui qui, durant sa longue vie, 
face de tant de clameurs et avait 
hultes ; celui en qui le grondement 
cité d’éclatantes vertus, qui savait 
se gagne pas seulement par l’hé- 
set le génie des chefs, mais qu’il 
bindre la salve du peloton d'’exé- 
L qui, dans la tombe où il repose, 
de son indomptable énergie, être 


e de M. de Porto-Riche 
est Lavisse d’un hommage mérité. 
tre Benoit s’est substitué à lui. 


nble, Monsieur, que ce ne sera pas mañn- 
aute et glorieuse mémoire de Georges 
que de vous confier qu’au point de vue 
Que ce grand homme a donné un exemple 
He en se dérobant au modeste cérémonial de 
ptions, exemple qu'a suivi votre prédécesseur 
de Porto-Riche, qui, lui non plus, n’a pas 


isceau des armées alliées, 


. qu'Ernest Lavisse a déorile dans ses Souvenirs. La: 


jugé bon de prendre séance parmi nous et de parti- 
Ciper à nos travaux. Dans cette négligence, l’Aca- 
démie. n'a voulu voir que l'effet d’une modestie 
excessive, Peut-être notre regretlé confrère ‘se 
Jugca-t-il peu en mesure de prononcer l'éloge d’un Re Rare 
devancier dont l’œuvre était sans rapport avec la 
sienne ? Ernest Lavisse, historien, s’est en effet 
peu occupé de ceile « histoire du cœur » dans 
laquelle l’auteur d’'Amoureuse eut l'ambition de 
laisser un nom, Heureusement, Monsieur, vous : 
n'avez pas éprouvé le même scrupule et vous avez 
acceplé de vous substituer à Georges de Porto-Riche 
Pour, rendre hommage à son prédécesseur sans 
omettre de donner au vôtre la part de souvenir aui 
lui revenait, De cette double tâche, vous vous êtes 
fort bien acquilté et vous avez, par là même, facilité | 
la mienne : aussi ne veux-je pas la différer plus 

longtemps. LT REReS 


Ernest Lavisse 


La Thiérache, son pays natal. 


Avant cependant d’en venir à vous et de vous 
aller prendre où vous êtes né pour vous conduire 
Jusqu ici, avant de vous suivre dans les nombreuses 
manifestations de votre activité et de me laisser 
mener par Vous dans les contrées diverses où vous. 
a entraîné votre curiosité de voyageur au profit de 
YOos imaginalions de romancier, avant de vous aç- 
compagner en Irlande, en Syrie, en Palestine, en 
Espagne, en Indochine, en Océanie, où sais-je. 
encore ? au Hoggar pour y être l’hôte de votre mÿs 
térieuse Antinéa, avant de revenir avec vous à Dax, 
y faire connaissance avec Mlle de la Ferté, per-. + 
mettez-moi de m'attarder un instant en cette Thié. 
rache où vous nous avez montré Ernest Lavisse en 
sa yille natale, Le Nouvion. En Thiérache, si je suis 
chez lui, je suis aussi un peu chez moi, et maints 
souvenirs de famille me rattachent à ce petit pays. 
de l’ancienne province de Picardie. Ces liens, je 
l’avoue, ne sont pas récents, car je n'ai pas eu 
l'honneur d’être, comme notre éminent et regretté 
confrère, un Thiérachien de naissance. Le hasard a : 
fait de moi un Normand, mais je rev:ens souvent en 
pensée à un humble bourg de cette Thiérache. Voi- ; 
sin du Porcien, il est situé près de Rozoy-sur-Serre, 
à petite distance de Moncornet et non loin de Marle. 
IL s'appelle Vigneux et ressemble à tous les villages  … 
de la ‘contrée, sans pittoresque et sans caräctère, ù 


seule curiosité de Vigneux est sa vieille et massive : 
église fortifiée qui rappelle que nous sommes là en 
pays d’invasion souvent foulé par l'ennemi. Auprès 
‘de l’église, au bord d'un étang, on ‘y voyait, ayant 
que les Allemands les eussent incendiés en 1914, les Se 
restes d’un ancien château. Or, ce château et les … 
terres « en nature de fief » qui en dépendaient 
étaient tenus, à la fin du xvr siècle, par un bon . 
gentilhomme qui se trouvait ainsi le seigneur du. 
lieu. (Capitaine d’une compagnie de cinquante 
hommes d’armes, il avait fort guerroyé, comme le 
dit un vieux texte, « pour le bien et service de 
l'Etat, ayant plusieurs fois hasardé sa vie aux occa- 
sions qui se sont présentées sous le maréchal duc de 
Bouillon ». En effet, au temps de la Ligue, un parti 
de ligueurs avait ruiné, brûlé et « pétardé » sa mai- 
son de Vigneux, d’où il ne s’était échappé qu'à 
grand'peine par le moyen d'une échelle que Jui 
avaient fournie les habitants du bourg après le départ 
des assaillants, Ces occasions ne l’empêchèrent pas 
de vivre fort vieux et de faire souche de gens dont 
j'ai l'honneur de porter le nom. Je retrouve son 
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_ arrière-petit-fils en ce même Vigneux. Des ircize en- 
fants qu’il eut de ses deux femmes, trois fils, comme 
leur trisaïeul, « portèrent les armes pour le bien et 
service de l'Etat », tous trois chevaliers de Saint- 
Louis, l’aîné pendant cinquante ans au régiment de 
Touraine dont il devint le lieutenant-colonel et avec 
lequel, de 1711 à 1758, il prit part à dix-sept cam- 
‘pagnes, en Flandre, en Allemagne, en Espagne, en 
Bohême, sur le Rhin. Trois fois blessé, il combattit 
à Dettingen, à Fontenoy, à Lawfeld, conduisit l’as- 
_ saut des grenadiers de son régiment au siège de 
Berg-op-Zoom et, à la bataille de Creveld, fut fait, 
. pour sa belle conduite, brigadier des armées du roi. 
- Son frère, capitaine à ce même Touraine, fut tué à 
l'ennemi, et son autre frère mourut en activité de 
service brigadier des chevau-légers de la Garde du 
Roi. 
Tous ces bons Thiérachiens étaient nés à Vigneux- 
- en-Thiérache, et vous comprendrez, Monsieur, que 
_ je n’eusse pas voulu manquer de leur rendre visite 
en passant. Vous-même, fils d’officier, ne sauriez 
que le trouver naturel, et l'ombre d’Ernest Lavisse 
a dû m'’accompagner sans déplaisir chez ces braves 


gens de son pays. 


Il avait gardé l’aspect rugueux et rustique 
d’un authentique paysan de chez nous. 


Ne nous avez-vous pas montré, en effet, au col- 
lège de Laon, en ces années où l’on se consulte sur 
l'avenir qu’on s’enirevoit, le jeune Lavisse achetant 

de son argent le programme de l'Ecole de Saint-Cyr 
et songeant à en préparer l'examen? Maïs ce fut 
à son frère qu'il laissa l'honneur de porter l’uni- 
forme, et le général Lavisse le porta dignement. 
Les vocations militaires ne sont pas rares dans ces 
« marches » en contact direct ayec des voisins qui 
ne demandent le plus souvent qu’à voisiner à leur 
façon. La Thiérache n'est-elle pas une de ces régions 
où, comme vous le dites, s’est marquée, mieux que 
nulle part, « la barbare concupiscence qu’a exercée 
Le de tout temps cette terre sereine et heureuse qu’on 
appelle la France »? Là, sur ce sol si souvent et si 
âprement disputé, « les vieilles gens et les vieilles 
pierres parlent un langage particulier ». Ce langage, 
Ernest Lavisse l’a entendu et écouté. Les guerres 
ont laissé dans les lieux et dans les mémoires de ce 
| coin de terre des traces éloquentes et profondes. 
À Ernest Lavisse a vécu sa jeunesse dans la familiarité 
de ces témoignages d’un passé qui n'était que le 
signe d’un avenir toujours menaçant, et il en garda 
une impression d'autant plus ineffaçable qu'il 
tac demeura toujours étroitement attaché à son terroir 
à natal, Sa parole en avait conservé l’accent, Bien 
plus, n’avez-vous pas relevé dans la personne d’Er- 
nest Lavisse quelque chose de rugueux et de rustique 
qui lui donnait un peu l'aspect d’un authentique 
paysan de chez nous, d’un paysan soucieux, ajoutez- 
vous, comme ils le sont tous ? 

Ce fut ainsi qu'il vous apparut la première fois 

que vous l’aperçûtes, corps massif, tête carrée, sour- 
. cils broussailleux, entouré de hauts fonctionnaires, 
peu différent de ce qu'il devait être, car il n’était 
pas homme à plusieurs faces, avec ses compatriotes 
du Nouvion où, même parvenu au suprême degré 
de la hiérarchie universitaire et au faîte des plus 
éminentes dignités, il ne manquait guère de venir 
présider la distribution des prix. Il en profitait pour 
adresser aux enfants des écoles de petites allocutions 
où il exprimait plus librement sa pensée que dans 
ses discours officiels. Ces distributions de prix au 
Nouvion tenaient un peu dans l'existence d’Ernest 
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Lavisse la place de ces « dîners celtiques 
Ernest Renan se plaisait, avec une bonhomie phils 
sophique, une malice tout ecclésiastique et us 
poésie toute bretonne, à des propos pleins d’ur 
apparente sagesse et d’une sérieuse fantaisie, | 


Sa carrière. 
Précepteur du prince impérial. 


Si Ernest Renan se refaisait volontiers Breton dar 
l'atmosphère des dîners celtiques, Ernest Lavisse « 
retrouvait aisément Thiérachien dans ses visites a: 
Nouvion. Il l'était resté de cœur et de tradition 
Notre illustre confrère n'eut rien d’un déracins 
L'aventure ne le tentait pas. Ses fortes qualitt 
d'intelligence, sa puissance de travail ne lui asse 
raient-elles pas une haute situation en toute ca 
rière P La sienne débuta cependant par une aver 
ture. N'en était-ce pas une, en effet, et qui 1 
ouvrait un bel avenir, que d’être, jeune professeu 
appelé à enseigner l’histoire à un adolescent prix 
cier promis à une souveraine destinée? Ernee 
Lavisse dut avoir conscience du devoir qui lui incomr 
bait. Lorsque notre confrère se rendait aux Tuilerii 
pour inculquer à ce jeune esprit de justes notior 
historiques, rien ne laissait prévoir les sombres ler 
demains qui devaient faire du prince impérial w 
exilé qui mourrait tragiquement en terre d’Afriqu 
sous l'uniforme anglais, comme était mort, s0 
l'uniforme autrichien, loin du sol de France, aus 
en pleine jeunesse, son cousin le duc de Reïchsta 


l'héritier de Napoléon III. 


La République, dont il s'accommoda, 


‘ 


de la mort de son impérial élève, qu’il aimait ; m+ 
en remplissant auprès du prince la fonction qu 
avait acceptée, Ernest Lavisse, servant. l’Empin 
entendait bien servir avant tout la france. L 
patries survivent aux régimes, et c’est ce qui lez 
permet d’en subir de déplorables. La France conne 
trop ces moments où elle a, comme on le constas 
ironiquement, « le gouvernement qu'elle mérite 
mais il y a en elle on ne sait quoi de si éterne 
lement durable qu’elle surmonte tout ce qui la ser 
blerait devoir perdre, L'Empire tombé, la Frand 
était toujours là et Ernest Lavisse s’accommoda «| 
la République. Je ne pense pas qu'il eut à s 
plaindre. Nous l’avons vu comblé par. elle d’hoth 
neurs et de dignités, directeur de l'Eccle normal 
membre du Conseil de l’enseignemeni supérie 
grand-croix de la Légion d'honneur, jouissas 
d’une forte autorité à laquelle ne nuisit pas, 
pense, son titre de membre de l’Académie français: 
consulté, écouté et même obéi des pouvoirs public 
qui lui permirent, à côté de son œuyre d’historie 
d'accomplir son œuvre pédagogique, à 


Î 


ar 


Son œuvre d’historien. 


Ses études sur l'histoire de la Prusse. 


De son œuvre d’historien, il.me semble, com 
à vous, Monsieur, que ses études sur l’histoire de 
Prusse en forment la partie la plus solide.et la pl 
incontestée. Vous nous avez montré Ernest Laviss} 


après les désastres de la guerre de 1870, pa 


our l'Allemagne afin, comme vous 
« d’aller étudier chez les vainqueurs les raisons de 

leur victoire ». Il en rapporta les beaux livres qui 

- le placent à un beau rang parmi nos historiens et 
que je préfère à ses manuels scolaires, non seu 
lement pour leur importance, mais aussi pour leur 
esprit. > 


La réorganisation de l’enseignement. 


Nous voici arrivés avec vous, Monsieur, à la vaste 
» œuvre de refonte et d'organisation de l’enseignement 
- accomplie par Ernest Lavisse, Avant de m'y arrêter 


un instant, laissez-moi me demander si Ernest 


_ Lavisse, au terme de sa longue et glorieuse carrière, 
a éprouvé ce légitime contentement de soi auquel 
‘ont droit les hommes qui ont le sentiment d’avoir 
tiré d'eux-mêmes tout ce qui était virtuellement en 
eux. Si peu que j'aie connu et approché notre 
illustre confrère, j'ai observé en lui une certaine 
morosité et il m'a donné parfois l'impression de 
. quelqu'un à l’étroit dans sa destinée, Il y a des 
_ mécontentements de soi et d’autrui qui sont le signe 
de nobles ambitions irréalisées et de déceptions 
- généreuses, Ernest Lavisse rêva-t.il d’être quelque 
chose qu’il ne fut pas ou quelqu'un d’autre que 
celui qu’il a été? Peut-être, et cependant, Monsieur, 
” quelle ne fut pas son exceptionnelle fortune! 
Ernest Lavisse a gouverné sans régner. Il n’a 
jamais été ministre, mais il a été le conseiller intime 
. de la République. Un pareil rôle entraîne de très 
grandes responsabilités. En ce qui concerne l’ensei- 
gnement officiel, l’organisation et les tendances de 
ÿ té, les siennes sont notoires, mais ce vieux 
de la République, ce Burgrave de l’Uni- 


re ? Non. La nature l’avait fait autoritaire 


ème au temps de sa jeunesse, avait plus 
que de doctrine et ne brillait pas par la 
Lavisse lui rendit le service d’être le 
llectuel et moral de ses attitudes les 
lables. I1 mit de l’ordre dans ses impul- 
suite dans ses velléités. L'accord pro- 
visse et le régime fut une certaine 
‘histoire, notamment de l’histoire de 
et une méconnaissance absolue du 
révision entrepris depuis 1900 par 
nouvelles. 


uences de certaines illusions. 


p d'hommes de son âge, et en par- 
s politiques, Ernest Lavisse a eu la 
1e. On ne s'explique pas autrement 
ses discours du Nouvion, mais tant 
iantes des manuels destinés aux enfants 
1 était trop intelligent pour ne pas 

les affaires publiques des erreurs 
il avait trop de confiance en lui pour 
trouver de taille à en limiter les inconvé- 
nsi beaucoup d'hommes de son temps ont 
lui que l'école serait patriote, parce 
aient eux-mêmes du patriotisme. L'orgueil 
vé chez eux les illusions. Peut-être Lavisse 
senti brutalement la leçon des événements 
ait su ce qui est advenu en ces dernières 
ÿ D La mort l'a pris quand la victoire était 
dans tout son éclat et était encore accom- 
e de tant d’espérances. Il se rappelait que, de 
son appartement de la rue Médicis, il avait, en 1870, 
es obns allemands tomber sur le Mont Valérien. 
ces mêmes fenêtres qui dominaient les ombrages 


l'avez dit, 


moins un auteur fort lu et un heureux homme. Tout 
+ 


. d'Afrique qui furent assignées à votre père. Les 


it de taille à les assumer, Qu'il ait douté. 


\ C’est par à qu'il plut à la République, 


suivre » qui n'’assure pas toujours d’une prompte 


du Luxembourg, il avait entendu le canon qui 
annonçait l'armistice du 11 novembre 1918, Pour 
les hommes de son âge, il semblait que tout fût 
ainsi accompli, mais le temps ne s'arrête pas et 
l’histoire demande des comptes même aux historiens. 
Laissons-le aux prises avec elle. a 


M. Pierre Benoit SAC 
Son enfance nomade, ses études. 


.On raconte, Monsieur, qu’aux derniers jours de sa 
Yle on apporta à Ernest Lavisse le millionième 
exemplaire d’un de ses petits manuels scolaires. 
C’est là un joli tirage que les poètes n’atteignent 
pas, pas plus d’ailleurs que les romanciers n’y par- 
viennent, même les plus privilégiés, dont vous êtes, 
car je ne crois pas qu'aucun de vos ouvrages, quel 
que soit l'éclatant succès qu'ils ont connu, ait 
dépassé ce chiffre respectable. Vous n’en êtes pas “ 


ce que je vais avoir à rappeler de votre brillante 
carrière d'écrivain en sera la preuve. Laissez-moi la 
parcourir à vos côtés. L'an 
Je ne vous apprendrai rien en vous disant que 
vous êtes né, et même que vous êtes né à Albi, 
d’une famille originaire des Landes. Vous avez fai 
vos études au lycée de Tunis et au lycée d'Alger. 
De 1882 à 1907 votre existence s'est déroulée en … 
Tunisie et en Algérie dans les diverses garnisons . 


fils d'officiers connaissent ces enfances nomades. Les. 
uns y contractent des goûts sédentaires, les autres … 
celui des voyages. Vous fûtes de ces derniers. Votre 
jeunesse africaine vous a laissé la curiosité des pays 
pittoresques et vous donna celle des contrées exo- 
tiques. Vous avez fort couru le monde. Vous ne 
craignez ni les longues absences ni les départs subits : 
au point que l’on ne sait jamais trop exactement où  … 
vous êtes. Quand on a à vous écrire, il ne faut pas 
négliger d'inscrire sur l'enveloppe un « faire 


réponse, car vous êtes plein de fantaisies vagabondes. 
Elles vous mènent aussi bien à Sydney qu’à Angkor, 
à Angkor qu'aux îles Fidji, de sorte que c’est 
miracle de vous voir sagement à cette place, l’habit 
vert au dos, l'épée au côté, mais qui sait si, dans la. 
cour de l’Institut, votre valise ne vous attend pas 
pour une de ces fugues dont vous êtes coutumier et 
dont l’une a pris figure et a fait, un jour, courir le 
bruit d’un enlèvement ? ; 
Puisque, par hasard, vous êtes aujourd’hui à 
Paris, j'ai hâte d’aller vous y chercher en l’année 
1910. Votre droit commencé à Alger, votre service | 
militaire accompli au premier régiment de zouaves, 
voire licence ès lettres passée à Montpellier, vous 
veniez à Paris préparer l'agrégation d'histoire. Vous 
la préparâtes gaiement avec de gais compagnons qui 
se sont fait, comme vous, un nom dans les lettres. 
L'un s'appelle Francis Carco, l’autre Pierre Mac 
Orlan, le troisième Roland Dorgelès. La préparation 
à laquelle ils participèrent fut plus montmartroise 
que sorbonnique et les soirées au « Lapin agile » y 
furent plus fréquentes que les studienses  veillées 
sous la lampe. « La Butte » vous fut plus familière 
que la Montagne Sainte-Geneviève ; aussi échouâtes- 
vous à l'agrégation. Au lieu de vous exciter au tra: 
vail, cet échec vous incita au repos Jusqu'au Jour 
où un concours pour le poste de rédacteur at mini- 
stère de l'Instruction publique fit de vous un fonc- 
lionnaïre. J'aime à croire que vous en fûtes un 
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assidu. C’est une présomption favorable dont doit | 
bénéficier tout serviteur de l'Etat et je ne saurais 


ST L'œuvre de Pierre Benoit. 
Le poète. 


« Diadumène ». 


:* En rappelant tout à l’heure le souvenir de votre 
_ passage rue de Grenelle, où vous aperçûles pour la 
première fois Ernest Lavisse, vous nous avez confié 
qu'à votre arrivée à Paris en jeune licencié, can- 


fut pour vous rendre au théâtre de l’Odéon. Quoique 
- vous eussiez dès lors un goût passionné pour Racine, 
- ce n’élait pas pour y voir jouer Andromaque ou 
Phèdre, mais pour déposer chez le concierge le 
manuscrit d'une pièce dont vous fûtes invité, 
quelque temps plus tard, à venir reprendre posses- 
sion. Votre manuscrit repose sans doute au fond 


vous ne nous avez pas dit, c'est qu’à celte époque 
vous n'étiez pas seulement un auteur dramatique. 
Vous faisiez aussi des vers. Des verè! Le ministère 


‘quoi nos ministères ne se refusent pas et qui est 
| ouvent ce qu'ils ont de plus utile et de plus, inof- 
 ‘fensif. J'en appelle à notre confrère Paul Valéry, 
- qui fit ses premières armes, si j'ose dire, à « la 
Guerré » d’où il allait visiter « à l'Intérieur » le 
chef de bureau Joris Karl Huysmans. Le poète, que 
dis-je À le prince des poètes, le doux et noble Léon 
Dierx, n'émargea-{-il pas, durant de longues années, 
| à l’Instruction publique, et les services de l’Hôtel 
- de Ville n'ont-ils pas à s'enorgueillir d’avoir accueilli 
_ dans leurs bureaux Paul Verlaine et Albert Samain ? 
Le budget de l'Etat ne disposant pour Îles poètes que 
de fonds parcimonieux, les admet ainsi, à la faveur 
l'un déguisement bureaucratique, à prendre part à 
ses largesses. L'Etat ne les leur refuse pas sans les 
eur prodiguer, mais les poètes se contentent de peu, 
ayant le plus souvent à se passer de tout. Ce ne fut 
_ | ‘pas votre cas, et ce fut par un recueil de vers que 
vous débutâtes.. En 1914 parut, de vous, un mince 
volume de poèmes, sous le titre de Diadumène. 
Je viens de le relire. Chacune des çourles pièces 
qui le composent comporte quatre strophes de quatre 
alexandrins. Chacune évoque une figure de l’anti- 
_quité, du moyen âge ou de la Renaissance à laquelle 
attache un instant votre rêverie. Quelques-unes de 
ces. brèves évocalions sont particulièrement heu- 
-reuses®. Le. vers est ferme, sonore, la rime a de la 
arelé et de l’imprévu. Les souvenirs classiques se 
mêlent à des influences romantiques. Le livre est 
dédié à Maurice Barrès, en qui coexistèrent égale- 
‘ment classicisme et romantisme, Cet hommage à un 
_ aîné illustre faisait de vous un jeune homme singu- 
lier: Quoi! vous vous reconnaissiez des maîtres ? Vous 


x 


? ne prétendiez pas être à vous seul toute la Poésie ? 


Admiration pour Victor Hugo. 


/ De ces maîtres, il en est un que j'ose à peine 
nommer, car on ne prononce plus guère son nom 
qu'avec un sourire condescendant et, si on lui 
accorde néanmoins quelque génie, on tient son 
œuvre, en sa prodigalité magnifique, pour une sorte 
d’excroissance monstrueuse, gonflée d’une sève gros- 
sière. Sa muse a bu, paraît-il, à un fleuve d’impu- 
* retés, une ivresse absurde. Certes la Poésie doit 
‘#’imposer, à certains moments, certaines contraintes 


didat à l'agrégation, une de vos premières courses . 


_ d’un tiroir d’où il n’est jamais sorti, mais ce que 


à une tenue par trop ascétique. Même durant ses. 
périodes d'épuration, respectons les états de pléni- 
tude et de surabondance qu’elle a atteints, et c’est. 
un de ces états qu’elle a connus lorsque Victor Hugo. 
la gorgeait des splendeurs de son verbe souverain. 
Vous ne m'en voudrez pas de prononcer ce nom. 
magique, car je sais que vous êtes resté fidèle à vos 
admirations juvéniles. Si elles vont toujours au 
grand Racine, elles n’ont pas quitté l'énorme Hugo. 
Non seulement vous l'avez lu, mais votre mémoire 
a retenu de ses vers par milliers. Vous êtes un hugo- … 
âtre, Monsieur. Moi aussi. Jungamus dextras. 2 
Vous souvient-il d’un jour où vous étiez venu me - 
voir et où nous confrontions nos. hugolâtries ? Vous 
ai-je montré la relique que je conserve précieuse- … 
ment et que m'a donnée le petit-fils di poète, le 
charmant et regretté Georges Hugo? C'est une … 
plume d'’oïe, encore tachée d’encre et qu’a tenue la 
main qui a écrit la Légende des siècles. C'est la : 
plume avec laquelle on n'’écrit pas et que je ne 


_ touche qu'avec vénération. Ea grande ombre était | 


présente à notre commune exaltation. Nous échan- - 
gions des titres de poèmes qui nous rappelaient des 
heures enthousiastes. Ce fut alors que j'en nommai - 
un. Ïl n'avait pas quitté votre mémoire et, quand 
vous le récitâtes, d’un trait, sans broncher. j'ai 
cru voir Pierre Benoit à 20 ans découvrant dans : 
la seconde Légende des siècles l’admirable dialogue 
qui s'appelle les Bannis : SE 


Cynthée, Athénien proscrit, disait ceci : 

Un jour, moi Cynthœus et Méphialte aussi 

Tous deux exilés, lui de Sparte, moi d'Athènes, | 
Nous suivions le sentier que voici dans les plainss,. 
Car on nous a bannis au désert de Thyros. | 

Ün ‘bruit pareil au bruit de mille chariots, : ; 
Un fracas comme en peut faire un million d'hommes 
S’éleva tout à coup dans la plaine où nous sorames, 
Alors, pour écouter nous nous sommes assis, D: se 
Et ce grand bruit venait du côté d'Eleusis. 
Alors Méphialtès s'écria : Crois et vois. 

Nous avons tous les deux entendu cette voix. 

Aux champs où, jeune encor, à l'arc je m'exerçais 

Des enfants ont grandi qui chasseront Xercès. 

Xercès souille la Grèce auguste, Il faut quil parte! £ 
Et moi banni d’Athène et lui banni de Sparté , 
Nous disions, lui : Que Sparte invincible à ’amais ï 
Soit comme un lever d’astre au-dessus des sommets | | 
Et moi : qu'Athènes vive et soit du oiel chérie. à 
Et nous étions ainsi pensifs pour la patrie, : ; 


LPS 


Ce grand vers du grand Poète qui avait connu les 

angoisses de l’« Année terrible », on ne peut le : 
répéler sans émotion, et il est aujourd’hui autant que 

Jamais de circonstance. Il nous ramène à ce brûlant Ë 
été de 1914 où nous fûmes tous, non plus seu'ement 
pensifs, mais anxieux pour la patrie. Cette cupidité 
du barbare pour notre sol ruait une fois di: plus 
lenvahisseur contre la France assaillie. Vous nous | 
avez montré tout à l'heure le lieutenant Benoit 4 
ramené par les hasards de la retraite sur la terre. | 
de Thiérache et traversant Ja forêt de ce Nouvion 
où était né Ernest Lavisse, dont les Allemands 
venaient d’incendier la maison. À la trance de | 
durant les longs mois que vous passâtes à l'hôpital, cd 
vous eûtes le loisir de vous prémunir à jamais contre 
la dangereuse duperie des illusions pacifistes. Par- 
donnons-les à notre cher Hugo. Il fut un grand 
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viteur de la France. Qu'on lé soit par l'épée ou 

ar la plume, c’est toujours de la gloire qu’on lui 

pporte | L’Arc de Triomphe qu’endeuilla la mort 
d'un Foch, nous l’avions vu voilé de crêpe quand 
Victor Hugo y reçut, comme le vainqueur de la 
guerre, l’hommage de la reconnaissance nationale. 

y a-t-il pas entre les grandes ombres françaises 
-une immortelle égalité ? 


« Les Suppliantes »’ 
auteur y soumet son romantisme à une disciplineclassique. 


Pour retrouver le poète de Diadumène, il faut, 
“Monsieur, que j’attende vos Suppliantes. Vous les 
publiâtes en 1921, et à cette époque vous étiez 
“devenu un romancier célèbre, mais vous n’aviez pas 
renoncé à vos admirations hugoliennes et raci- 
“niennes, Je les retrouve présentes dans vos Sup- 
» pliantes. Elles se partagent ce beau recueil et vous 
leur imposez une marque personnelle, Nous y écou- 
tons parler Andromaque en vers pathétiques. Autour 
d'elle se groupent en un chœur mélodieux les 
inobles, tendres et cruelles héroïnes raciniennes 
. d’Athalie à Agrippine. Bérénice, Esther, Hermione, 
- Junie, Monime, Roxane, s’y tiennent par la main. 
Phèdre à l'écart maudit les dieux qui ont fait couler 
Plans ses veines un sang criminel, Dans ces beaux 
chants vous avez soumis votre romantisme à une 
» discipline classique, tandis qu'ailleurs vous [ui avez 
pis reprendre le pas sur votre classicisme. A 
= l'atmosphère de tragédie succède une atmosphère de 
D drame. En de brèves évocations narratives appa- 
* raissent des figures romanesques, Une 
…_ charme étrange se dégage de ces poèmes à la fois 
” ardents et mélancoliques, précis en leur concision 
- mystérieuse où la strophe se nuance d’images neuves 
et où le vers se pare de mots rares, vers d’artiste 
original qui eut des-maîtres, mais ne se rattache 
à aucune coterie, Vous avez tiré votre talent de 
- vous-même el non des théories de cénacles et des 
- controverses de petiles chapelles, Ce fut ailleurs que 
vous cherchâtes des conseils et des orientations. 
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Le romancier, 


? « Kænigsmark », révèle un romancier 
pleinement et brillamment maîlre de son mélier. 


» J'ai lu quelque part que ce fut la lecture de 
» Carmen qui vous conduisit à écrire Kœænigsmark. 
» J'avoue qu'entre Mérimée et vous je ne vois guère 
» de point de contact, Y en aurait-il un peut-être 
“ entre son romantisme ironique, surveillé et érudit, 
» et le vôtre qui n'est pas non plus sans réserve et 
ne se refuse pas un certain goût de la mystification 
… et de la supercherie ? C’est chez vous une sorte de 
» contrepoids critique à vos fantaisies d'imagination. 
Que. Carmen y soit ou non pour quelque chose, 
l'essentiel est que vous ayez écrit Kæœnigsmark. 
Conçu durant les années de guerre, il est naturel 
que vous en ayez cherché le sujet en Allemagne. 
Publié en 1917, après avoir paru dans les fascicules 
du Mercure de France, il révélait un romancier 
> pleinement et brillamment maître de son métier. 
” Nous admirions déjà votre art de poser les person- 
es, de coordonner les situations, de ménager les 
effets, de graduer les péripéties. Vous saviez créer 
des attentes, les redoubler en les décevant et les 
satisfaire par des surprises qui nous en promettaient 
» d’autres que vous ne nous refusiez pas, Votre 
Kœnigsmark connut un juste succès. 
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sorte de 


Le succès d' « AHantide ». 


Celui de votre Atlantide, publiée d’abord dans la 
Revue de Paris, que dirigeait alors notre confrère 
Marcel Prévost, fut plus éclatant encore et l'on 
peut dire universel. Vous y utilisiez certains sou 
venirs de votre jeunesse africaine. Survivante mys- 
térieuse d’un monde disparu, votre Antinéa fit 
triomphalement le tour du nôtre. Vous l'avez en TRS 
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quelque manière imitée, et c’est dans les pays les” 
plus divers qu'il faut aller en votre compagnie 
rendre visite aux héros et aux héroïnes de vos 
romans, É a 
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Promenade à travers le monde ; Se 
« Pour Don Carlos », PRIS: 
« Le Lac salé », « La Chaussée des Géants », etc. #29 
DR d'he"> 
A ‘peine quittions-nous les enchantements tra 
giques et merveilleux du Hoggar qu’il nous faut 
vous suivre en Espagne avec votre Pour Don Carlos. 
Vous y accusez les traits qui continueront à marquer 2 
vos personnages. Ah | que vous les avez donc bien 
en main et avec que] art vous les mettez en scène ! 
Avec vous ils sont exposés aux plus étonnantes 
aventures. Vos femmes ne sont pas des « Ssup- 
pliantes », mais plutôt des « suppliées », tant est. 
forte la fascination qu’elles exercent sur ceux que 
le destin met sur leur roule et soumet à leurs 
intrigues. Elles sont des êtres de domination et de . 
fatalité. Une fois pourtant, dans l’Annabel Lee du 
Lac salé, nous en voyons une se plier à une servi- 
tude désespérée. Qu'elle ressemble peu à cette 
Antiope qui veut rendre à son Irlande la liberté 1! 
Nous avons quitté le triste Utah et ses Mormons 
pour la verte Erin des Sinn-feiners. Nous voici 
à peine à la Chaussée des Géants et déjà vous nous 
entraînez vers la République bolcheviste d’Ossi- 
plourie. Le vaste monde ne vous suffit pas et il faut 
que vous y ajoutiez des pays imaginaires... EPA 
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« Mademoiselle de la Ferté » nous ramène en France. 
« Livre d'un art que vous n'avez pas dépassé. » 


Si persuasif que vous fussiez, vous n’auriez pu 
cependant convaincre Mademoiselle de la Ferté de 
vous y suivre. C’est elle qui vous a ramené dans 
cette région des Landes d’où votre famille est origi- 
naire et où je ne saurais manquer de saluer la 
mémoire du poète de la Maison des Glycines, du, 
charmant Emile Despax, qui fut votre ami. C'est 
aux environs de Dax, où la lande se change en 
marais et où l’odeur résineuse des pins le cède à 
l’âcre exhalaison des eaux mortes, que vous avez 
rencontré la sombre et criminelle fille dont vous 
avez fait l'héroïne d’un livre qui est, jusqu’à pré- 
sent, peut-être, votre chef-d'œuvre. Vous avez 
évoqué avec une rare puissance le drame de jalousie, 
de vengeance et de mort qui se déroule sournoi- 
sement, voluptueusement, impitoyablement, dans la 
triste maison de la Crouts entre Galswinthe de 
Saint Sauve et Anne de la Ferté. Autour d'elles la 
vie agite ses petits intérêts, ses mesquines ambilions, 
mais rien ne les distrait de leur solitude passionnée 
où Anne de la Ferté accomplit jusqu’au bout son 
œuvre implacable et taciturne. Livre profond et beau 
et qui, s’il n’était pas ce que vous l'avez fait, aurait 
peut-être dû ne pas être. Livre de feu et de cendre 
où une flamme brûle à couvert, où tout n’est 
exprimé que par allusion et sous-entendu, livre d’un . 
art que vous n'avez pas dépassé, dans l’analyse des 
caractères et dans la peinture du décor. La lande 
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 marécageuse de la Cible me fait penser à cette 
_ Jande normande de Lessay où erre l'Ensorcelée de 
Barbey d'Aurevilly. Le vieux maître aurait reconnu 
une fille de sa famille romanesque dans votre 
_ Anne de la Ferté. Vous vous rattachiez par elle à 
. ce haut romancier pour qui notre illustre confrère 
Paul Bourget a une si vive admiration, 


JM. Pierre Benoit 
continue de promener ses lecteurs à travers le monde. 


C'eût été mal vous connaître que de penser que 
Mademoiselle de la Ferté vous retiendrait dans les 


_ horizons où elle vous est apparue. Vous n'avez rien 


d’un romancier régionaliste et n'êtes pas homme 
à vous fixer dans un genre. Vous l'avez prouvé 
en collaborant avec M. Paul Bourget, avec 
Mme Gérard d’Houville et avec M. Ilenri Duver- 
nois à la gageure brillamment tenue qui a pour titre 
le Roman des Quatre. Elle ne vous a fait renoncer 
ni à être le peintre des vies aventureuses et des 
aventures de la vie, ni celui des sentiments profonds 
_ jusqu’au crime et des passions sédentaires. Vous ne 
vous êtes pas cependant interdit l'étude des existences 
provinciales, comme dans Alberte, dans le Déjeuner 
- à Sousceyrac, et dans l'Île Verte. | 

Si vous vous en étiez tenu à des thèmes landais 
ou quercinois, vous auriez, tout en les satisfaisant, 
_ déçu beaucoup de vos admirateurs, car vous avez 
_ pris avec eux une sorte d'engagement. On ne 
mène pas les gens en Atlantide pour les confiner 
ensuite dans un département français. On attendait 
encore de vous de ces merveilleux récits dont votre 
imagination féconde fait de vivantes réalités. Cette 
_ attente, vous l’avez largement comblée, d’autant 
qu’elle favorisait votre goût des voyages. Pour être 
_plus libre, vous aviez quitté le ministère de l’Instruc- 
tion publique. En 1923, vous partez, et pendant 
vingt-deux mois vous parcourez la Turquie et la 
Syrie. De ce voyage naît votre Châtelaine du Liban. 
Nous y faisons connaissance avec une de vos femmes 
les plus fatales et vous en rapportez le Puits de 
Jacob ; mais l'Orient ne vous suffit pas. Vous voici 
en Extrême-Orient, et d’'Angkor vous nous ramenez 
le Roi Lépreux. Il ne vous restait plus guère 
qu’à faire le tour du monde et vous le fîtes. 
De Suez vous allez à Colombo, puis en Australie, à 
la Nouvelle-Calédonie, aux Nouvelles-Hébrides, à 
Tahiti, à Panama, aux Antilles et vous en revenez 
pour écrire Erromango et y ajoutez le Soleil 
de Minuit. Là aussi nous rencontrons une de vos 
femmes fatales, celle-là plus fatale encore. Elle 
s’appelle Amide, Comme toutes vos héroïnes, son 
nom commence par la lettre A. 


En Pierre Benoit, le romancier est le jumeau d’un poète. 


him Er 2 

Votre Axelle se conforme à cette loi. Si j'ai 
réservé cet ouvrage, c'est qu'il nous ramène en 
Allemagne, d’où vous étiez parti avec Kænigsmark, 
en cette Allemagne où, je crois bien, vous n'êtes 
jamais allé, Vous la décrivez, m'assure-t-on, fort 
exactement, ce qui prouve que vous auriez pu vous 
dispenser de courir le monde, mais vous y auriez 
perdu de grands plaisirs. Il vous serait resté celui 
d'écrire des romans, car vous étiez né romancier, 
mais en vous le romancier était le jumeau d’un 
poète et on les retrouve tous les deux dans votre 
œuvre. Ils lui ont donné son caractère et son accent. 
J'ai eu maintes fois l’occasion de-les définir durant 
les déjà nombreuses années que j’exerce le métier 
de critique. Est-il besoin de vous réconnaître une 
fois de plus les beaux dons de romancier dont vous 
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avez donné tant de preuves, votre art de la com 
sition et du récit, votre sens ; 
d'imaginer les réalités et de rendre réelles des ima-: 
ginations, l'abondance de vos inventions roma-. 
nesques ? Chercherai-je en vous un moraliste, un} 
philosophe, un réformateur ? A quoi bon? Ne pré. 
férez-vous pas que je vous place tout simplement . 
parmi les ‘meilleurs romanciers français, un roman- . 
cier qui sait amuser, intéresser, passionner, un, 
romancier qui sait son métier, aime son art el qui 
démontre, une fois de plus, qu'il n’est pas mauvais | 
d’avoir fait des vers pour devenir un bon prosateur : 
en restant un poète ? ; 


Georges de Porto-Riche 


C'est sur la scène que se manifesta son romantisme, , 


Cette préparation par la poésie à un art qui en est. 
différent, mais qui n’en conserve pas moins avec: 
elle des rapports secrets, vous en avez donné un 
exemple en introduisant dans votre œuvre de; 
romancier des éléments poétiques qui ajoutent à sa 
valeur romanesque et narrative un surcroît qui la 
distingue et la marque d’un caractère tout particu- 
lier, Comme le poète de Diadumène et des Sup- 
pliantes, c’est aussi par un livret de vers que débutà 
dans les lettres votre prédécesseur Georges de 
Porto-Riche, mais le gentil rimeur de Prima Verba 
se tourna vite vers le théâtre. Ce fut donc sur la 
scène que se manifesta son jeune romantisme avant 
que s’y fussent substituées ces influences raciniennes 
dont on reconnut plus tard la présence chez l’auteur 
d'Amoureuse et du Passé. Ce romantisme, Georges de 
Porto-Riche l’annonçait par le fait même d'écrire 
des pièces en vers et aussi par ses façons d’être et 
de vivre, et il était encore visible chez notre con: 
frère à l’époque où je le rencontrai pour la pre: 
mière fois chez José-Maria de Heredia. Je le revois 
tel qu'’alors, ce Porto-Riche d'avant la Chance de 
Françoise, avec son fin et nerveux visage à la fois 
ironique et douloureux, inquiet et tendre, avec sû 
chevelure dont l'abondance indisciplinée défait les 
ciseaux des Dalila de la troisième République, ce 
Porto-Riche qui ressemblait à un personnage d’une 
comédie d’Alfred de Musset, Octave ou Fantasio, à 
un galant cavalier et à un amant passionné des 
Contes d’Espagne et d'lialie. 

N'était-ce pas, en effet, d'Italie que sa famille 
était originaire, mais, en se fixant à Bordeaux, elle 
avait fait un pas vers l'Espagne. Aussi fut-ce à 
l'Espagne qu'il demanda sa première inspiration, si 
la seconde fut vénitienne. Vanima et Un Drame 
sous Philippe II sont écrits en vers, et en vers 
romantiques. Romantique aussi le décor dont 
Georges de Porto-Riche aimait à s’entourer. Il aimait 
les cuirs de Cordoue et les velours de Gênes, les 
bois sculptés, les faïences moresques, les bronzes 
florentins, les nobles reliures et surtout les belles 
armes. N'est-ce pas lui qui, d’un héritage consi- 


dérable que sa délicatesse ne lui permettait pas 
la tentation d’y pré- | 


a 


d'accepter, ne put résister à 
lever une épée ancienne qui, peut-être, comme celle 


qu'a chantée José-Maria de Heredia, dans un admi- 


rable sonnet des Trophées, portait 


au creux de sa brillante gorge 
Comme une noble dame un joyau, le poinçon - 
De Julian del Rey, le prince de la forge. 


Ce décor de la Renaissance, Georges de Porto- 
Riche l’avait transporté dans son cabinet de conser- 
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parmi les objets qui lui étaient chers, sous une pano- 
_ plie de dagues, de rapières où ne manquait que son 
épée d’académicien, et ce fut là que, sous l’indul- 
. sente et tendre vigilance de la compagne de sa vie, 

et entouré de fidèles et ferventes amitiés, il passa les 
dernières années de sa glorieuse et toujours jeune 
vieillesse, tenu pour un maître incontesté du 


théâtre, qui avait été un rénovateur de l’art drama- 
tique. $ 
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- Valeur et influence de son « théâtre d'amour ». 
£ 


Sur le théâtre de Georges de Porto-Riche, « si 
Ë riche en vérités humaines », sur sa valeur de nou- 
. veauté, sur l’influence qu’il a exercée, vous avez dit 
- brièvement ce qu'il fallait. Vous avez noté l’admi- 
4 rable et vivante sincérité de ce Théâtre d'Amour 
3 où les personnages sont amants avant tout et 
È nous apparaissent en leur vérité la plus intime 
. cet la plus profonde, en une vérité qui nous 
laisse voir combien l'amour, réduit à lui-même, 
= isolé de toute autre passion corrective, devient 
une sorte de tendre, de charmante, d’'absurde, 

de tyrannique, d'’impitoyable fureur, merveilleu- 

sement fertile en ressources de délices cruelles et 
- de subtiles tortures. Ces amants férocement et déli- 
calement acharnés à s’accaparer ou à se fuir, l’amour 
. les affronte en une lutte où ils s'opposent leurs 
: désirs, leurs ruses, leurs mensonges, leurs trahisons, 
- qui, pour enjeu, a le bonheur et qui n’aboutit guère 
4 
à 
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qu’à la souffrance. Cette « histoire du cœur », 
Georges de Porto-Riche nous la conte en toute sa 
folie et en toute sa misère, en sa flamme et en sa 
cendre, en dialogues palpitants de vie, écrits en une 
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valeur de la Bibilothèque Mazarine, I1 y travaillait, | 


langue souple et forte, infiniment nuancée, où les 
répliques douloureuses ou cinglantes ont des pince- 
> ments de tenailles et des éclairs d’épées, et qui font 
de ce grand homme de théâtre un excellent écri- 
vain français. 


Les raisons de sa production limitée. 


Il y aurait bien davantage à dire de l’œuvre de 
Georges de Porto-Riche, mais ce n’est point ici le 
lieu de faire de la critique dramatique, et je ne vou- 
- drais pas en revenir à un métier que j'ai exercé 
= jadis au Journal des Débats avec plus de bonne 
- volonté peut-être que de goût. Il m’a donné cepen- 
- dant l’occasion de rendre compte d’une des pièces de 
- Georges de Porto-Riche. Cette pièce était le Vieil 
homme, et ce fut une belle soirée, plus émouvante 
- encore par une certaine résistance du public. Georges 

de Porto-Riche n'était pas l’homme des succès 

faciles, ce qui le poussait à se considérer comme un 
méconnu. Il ne le fut pas, ce soir-là, où, après de 
nombreux rappels, les interprètes de la pièce entrat- 
nèrent sur la scène l’auteur d’Amoureuse et du 
Passé pour y entendre son nom acclamé, mais les 
confirmations qui lui montraient la haute place qu’il 
occupait n’empêchaient pas notre confrère d’être 
sensible aux tracas que comporte la représentation 
d’une pièce. Sa susceptibilité un peu ombrageuse lui 
faisait sentir le moindre manquement à son égard 
» et il était trop spirituel pour se priver du plaisir d’y 
répondre par quelque riposte mordante et cruelle. 
Cette susceptibilité pointilleuse fut peut-être une des 
causes qui limitèrent sa production? J’y verrais 
plutôt l’effet de ses scrupules à ne livrer rien au 
public qui n’eût atteint sa perfection, à quoi s’ajou- 
fait une certaine paresse. Il y avait en lui du dilet- 
tante et du curieux qui aimait la vie et se laissait 
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volontiers distraire par l’amusement d'une rencontre, 
l'attrait d’une conversation, l’occasion d’un service 
à rendre ou d’un conseil à donner, par le sourire 
d’un joli visage ou la confidence d'un cœur en 
peine. Ne comptons pas parmi ces prétextes celui dd 
ses fonctions de bibliothécaire de la Mazarine. ‘5e 


L'Académie ne saurait se repentir de l'avoir élu. 0 


Ce fut là que j'allai le féliciter, lors de son élec- 
tion: à l’Académie française. Il élait content de cette 
élection, qu’il avait désirée et qui avait été plusieurs 
fois remise. Il était bien aise d’être des nôtres, quoi- 
qu’il fit mine en plaisantant d'appréhender un peu 
le’ sérieux de notre compagnie, en regard de ce 
qu'il appelait « sa vie dissolue ». Cette vie qu'il 
avait vécue en poète, en artiste, avec un rien de 
bohême et de fantaisie, en Parisien, pourrait-il la 
continuer P Je le rassurai de mon mieux, et je le 
quittai disposé à remplir, le moment venu, le devoir : 
académique que j'aurais à partager avec lui, puisque 
ce serait à moi qu’incomberait le plaisir de 
répondre, le jour de sa réception, à la « lecture de 
son remerciement ». Ce jour, trop longtemps dif- 
féré, n’est pas venu. Georges de Porto-Riche l’a 
laissé passer un peu par négligence, un peu par 
caprice. Ne le lui reprochons pas trop. Nous avons … 
de lui mieux qu’un discours, son œuvre. L'Acadé- 
mie ne saurait se repentir d’avoir élu en Georges de 
Porto-Riche un grand homme de théâtre pour y 
prendre la place du grand universitaire et du notable 
historien que fut Ernest Lavisse. Leur. mémoire 
d’ailleurs n’a qu’à se louer du brillant romancier 
à qui a été dévolue leur double succession et qui leur 
a rendu l’éloquent hommage que nous venons, 
Monsieur, d’entendre. \ 
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Les Petites-Sœurs de l’Assomption, par GENEVIÈVE 
DunaMELET. — Un vol. r9 x 12 cm. de 268 pages., 
Grasset, Paris. 1932. à 


« Geneviève Duhamelet a dù maintes fois rencontrer 
les Petites-Sœurs « hirondelles » aux alentours de la 
rue du « Chien-qui-Pêche », car c'est d’une manière 
singulièrement vivante qu’elle nous retrace la vie de 
celles-ci : vocation, postulat, vêture, noviciat (particu- 
lièrement bien adapté à leurs besoins futurs), profession, 
mission, maladie et mort. Le chapitre le plus original ei 
qu’on trouvera peut-être trop court est évidemment celui 
où, en des anecdotes souvent savoureuses, l’auteur nous 
montre la Petite-Sœur « en mission ». On sait que le 
but propre de cet Institut du xx siècle est la régéné- 
ralion chrétienne de la famille ouvrière par le soin des 
pauvres à domicile. « Dans les taudis les plus abjects, 
» dans le foyer décent, mais pauvre, où la maladie est 
» une catastrophe, la Petite-Sœur s’installe, soigne Ja 
» mère de famille ou les siens, fait le ménage, la cui- 
» sine, débarbouille les enfants, passe les nuits s’il en 
» est besoin. Huit heures de travail chez les pauvres — 
» huit heures de communauté avec l'office psalmodié au 
» chœur — huit heures de repos souvent écourtées, quand 
» la besogne presse. Voilà la vie de la Petite-Sœur, Et 
» elle soignera pour rien. Toujours pour rien. » (ntrod., 
p. 2.) — Les deux premiers chapitres sont consacrés aux 
fondateurs, le P. Pernet et Mlle Fage, et à l'histoire des 
débuts, bien modestes. Mais l'avenir et la Providence 
ont donné raison aux vues hardies des fondateurs. Cette 
Congrégation, qui n'a pas soixante-dix ans d'existence, 
compte à l'heure actuelle, en France et à l'étranger, 
74 maisons dans lesquelles se dévouent 12 000 Petites- 
Sœurs. — M. T. » (Cahiers Thomistes, 25. 7. 32.) 


ACTES DU SAINT-SIÈGE 


22 Assnaion catholique de La Jenesse Française 


Dal Vaticano, 19 novembre 1932. 


MONSIBUR LE PRÉSIDENT, 


Le Si’parmi les graves sollicitudes de sa charge apo- 
_  stolique le Saint-Père trouve de nombreux sujets de 
_ consolation, il n’en est pas de plus doux à son cœur 
que le spectacle d’une Association nationale de 
jeunesse qui, dans toute l'étendue d’un grand pays, 
ne cesse de témoigner son attachement et sa fidélité 
au Saint-Siège. 
_ C’est bien le cas de l'Association catholique de la 
_ Jeunesse française, dont vous êtes le président, Le 
Saini-Père en a trouvé une preuve nouvelle dans le 
volume dont, en accord intime avec votre si zélé 
aumônier général, le R. P. Lalande, $S. J., vous.avez 
voulu lui faire hommage au nom de tous vos diri- 
- geants. Le compte rendu de vos Journées nationales 
_ d'études de Nogent-sur-Marne, non moins que le 
programme préparatoire de votre prochain Congrès 
- de Lyon, que vous y avez inséré, montre à l’évi- 
_ dence votre volonté unanime de suivre sans ater- 
moiements les enseignements et les directives du 
_ Vicaire de Jésus-Christ. 
Mais ce qui ne va pas moins au cœur du Souve- 
rain Pontife, c’est l'esprit de conquête apostolique, 
_ qui s'apparente de plus en plus, chez vos militants, 
- à leur dévotion au Siège de Pierre. Il aime à les 
voir tendre ainsi, de toute leur âme, vers l'idéal de 
l'Action catholique. Il remarque aussi, avec satisfac- 
__ lion, leur souci d'adapter, dans une docilité toute 
: filiale à la sainte hiérarchie, leur organisation et 
€ leurs méthodes à leurs milieux respectifs, en même 
» temps que celui d'acquérir une connaissance appro- 
fondie des encycliques pontificales, notamment de 
| la Quadragesimo anno, et de tout l’ensemble de la 
_ doctrine catholique. 
: : Sa Sainteté a la confiance que les fruits de cet 
_ apostolat éclairé, spécialisé et judicieusement orga- 
- nisé, iront se multipliant dans la Jeunesse ouvrière, 
dans la Jeunesse agricole, chez les jeunes marins, 
» parmi les étudiants, dans toutes les catégories 
sociales en un mot. Pour que ces fruits s’accroissent, 
. en effet, jusqu'à surabonder, le Saint-Père vous 
. exhorterait, s’il en était besoin, à développer davan- 
tage encore dans votre chère Association, avec toutes 
ses belles formes liturgiques, la dévotion eucharis- 
tique, qui y est déjà si florissante ; à promouvoir 
de plus en plus, dans vos diverses sections, les 
« relraites fermées », où tant de vos militants vont 
déjà se retremper chaque année ; à attacher enfin 
le plus haut prix, pour la formation spirituelle de 
tous et de chacun de vos adhérents, à l’action dis- 
crète, mais continue et profonde, des aumôniers 


(1) Publiée par la Croix (27-98. 11. 82). 


que la sagesse pastorale de vos évêques vous accorde. 
Tous vos aumôniers, d’ailleurs, voudront perfection- 
ner sans cesse, dans toutes les branches et à tous 
les degrés de votre organisation, les méthodes 
propres à y généraliser la solide culture religieuse, 
votre catéchistique, qui est, aux yeux du Saint-Père, 
la base indispensable de l'Action catholique au sein 
de la jeunesse. 

Et puisque c’est au centre de votre grande Asso: 
ciation que se coordonne toute celte activité, « mul- 
tilorme » comme la grâce de Dieu, c'est à ce centre 
aussi que le Saint-Père veut envoyer, pour l’Associa- 
tion tout entière, pour chacune de ses sections, pour 
chacun de ses groupements, pour tous ses diri- 
geants et pour chacun de ses membres, une très 
paternelle et très large Bénédiction. 4 

En vous coramuniquant cette précieuse faveur, je 
vous prie d’agréer, Monsieur le Président, l'assurance | 
de ‘mon cordial dévouement. 

E. card. PacELxr. 
———  —  — —————  — 


ACTES DE L'ÉPISCOPAT > 


Examens et retraites des jeunes prêtres 


59 Ordonnance de S. Ém. le card. Maurin, 
archevêque de Lyon. 


De la Semaine religieuse de Lyon (7. 10. 32) : 


I. Les jeunes prêtres, pendant les cinq années 
qui suivent leur Ordination, subissent un examen 
et font la retraite chaque année. 

Il. Ils se répartissent en nombre à peu près égal 
entre les trois retraites, selon les indications publiées 
dans la Semaine religieuse, au mois de juin. ; | 

III, Tous seront rendus au grand séminaire le 
dimanche qui précède la retraite dont ils font 
partie, avant 9 heures du soir, ou, au moins, le 
lundi matin, à 8 heures. Ils subissent un examen 
écrit le lundi matin, de 8 h. 1/2 à 11 heures, et un 
examen oral le lundi soir, de 1 h. 1/2 à 5 heures. 

Ceux qui désirent prendre le repas du dimanche 
soir au séminaire auront soin d'’avertir M. l’éco- 
nome, Ils assisteront au Salut du Très Saint Sacre- 
ment à 6 h. 3/4, et à la prière du soir, qui se fait 
à la chapelle à 8 h. 1/2. £ 

IV. Chacun devra traiter au cours de l’année, 
sérieusement et d’une manière personnelle, dix 
thèses de théologie dogmatique et morale. Ces dis- 
sertations devront avoir une étendue convenable, 
trois, quatre, cinq pages environ, selon les sujets. | 

Deux thèses supplémentaires, marquées d’un asté- | 
risque, seront proposées comme facultatives. Les | 
candidats qui les traiteront auront droit à une note 
supérieure. 

. V. Ces dissertations seront envoyées à M. le supé- 
rieur du grand séminaire avant le 15 juin, afin 
de pouvoir être distribuées aux correcteurs en temps 
opportun, | 

VI. Les questions de l'examen écrit du lundi 
matin seront choisies parmi ces thèses. 
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IH. Les thèses, | 
ons bibliographiques, seront imprimées . dans 
Ordo et dans la Semaine religieuse du début de 


IIT. Les travaux ainsi exigés étant réduits au 
minimum, aucune dispense ne sera accordée, 

IX. Sans préjudice d’une suspension possible des 
woirs de juridiction, tout examen jugé insuf- 
sant sera considéré comme non avenu el renvoyé 
l’année suivante. 

X. Les pouvoirs qui expirent moins de trois mois 
nt la retraite des jeunes prêtres sont prorogés 
squ’à cette époque. Ils cesseraient ipso facto pour 
elui qui, sans avoir été légitimement dispensé, n 
présenterait pas à l’examen. | 
XI. Les prêtres placés en dehors des emplois dio- 
ains qui n'auront pas salisfait aux examens 
inquennaux y resteront soumis à l’époque où 
otre administration les rappellera. Ils subiront de 
sun examen sur la théologie morale avant de 


cevoir un ministère à charge d’âmes. 


L.-J., card. Maur, | 
archevêque de Lyon-et de Vienne. 


Programme. 
- La Semaine religieuse de Lyon (16. 10. 32) publie 
uns Sa « partie officielle » le communiqué suivant 
ous le titre : « Programme de l'examen des jeunes 
rêtres pour l’année 1938 » : 


En © — Thèses à préparer par écrit 
et à envoyer au Grand Séminaire avant le 15 juin. 
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APOLOGÉTIQUE 


PRET ee À 


- J. Le miracle et la foi. 
- Le -miraçcle est un signe très certain de la Révélation 
ivine qui nous permet de justifier rationnellement notre 
oi, ? ; Ÿ : 
- II. L'Eglise elle-même est un grand et perpétuel motif 
de crédibilité. 
* Suivant la déclaration du Concile du Vatican, le fait 
catholique est un vrai prodige dont Dieu se sert pour 
nous signifier sa Révélation. 
 R. P. Sertillanges : L'Eglise, 
2 BR, P. de Grandmaison : Jésus-Christ. 
5 R.-P. Hugueny : Critique et Catholique. Apologétique. 
» M. Capéran : Le problème du salut des infidèles ; Essai 
théologique. (Paris, Beruchesne.) 
- B. Tanquerey : Theologia moralis fundamentalis. 
“ Génicot : Institutiones theologiae moralis. Tome I. 
” Lehmkuhl : Theologia moralis, Tome I, 
 Noldin : Summa theologiae moralis. De principiis theo- 
logiae moralis. 

R. P, Eymieu : Le gouvernement de soi-même. L’obses- 
sion et le serupule. 2° série. Paris, Perrin. 
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à Il. — Programme de l’examen oral. 


I. Ecriture Sainte : 
: La Genèse et l’Exode. 
IT. Theologia dogmatica : 
De vera Religione et de Ecclesia Christi. 
I, Theologia moralis ; 
» De actibus humanis. De conscientia. De Legibus, De 
peccalis, s 
» IV, Droit canonique : 


- Les censures. 
L 
= NN. B. — Les questions de l'examen oral séront posées 


ux candidats d’après les manuels en usage dans le Sémi- 


u 


accompagnées de quelques indi- 


2° Ordonnance de S. Exec. Mat Termier, 
évêque de Tarentaise (15. 10, 32). 

De la Quinzaine religieuse du diocèse de 

Tarentaise (15. 10. 32) : 


Comme les jeunes prêtres soymis à l'obligation 
de l'examen sont très nombreux (ordinations de 
1927, 28, 30 et 31) et que le déplacement de 
quelques-uns pourrait être difficile et onéreux, cet 
examen se passera cette année de la manière sui- 
yante : D 

Chaque prêtre recevra le texte de deux sujets à 
traiter, choisis dans les matières de l’examen, se 

Ces sujets seront trailés dans le courant des mois 
de novembre et décembre et envoyés à l'évêché Cor 
la date qui aura été fixée à chacun. LE 

Chaque travail comportera au moins dix pages 
sur papier format écolier ou à peu près l'équivalent 
sur grand format. ie 

Ce ‘procédé aura le grand avantage de fournir 
l’occasion d'un sérieux exercice ‘de composition et 
de mieux graver dans l'esprit les matières d'examen 
qui auront été assimilées. Dans l’attribulion des notes 
— qui seront conservées aux archives, — on tiendra 
compte du soin matériel apporté à la composition. 


Les Servantes de Jésus-Prêtre Éternel 


Les Servantes de Jésus-Prêtre Eternel comprennent 
deux groupements : la Congrégation et l’Association. 


J — La Congrégation 
But et esprit. Fi 


La fin première de l'Institut est d’honorer spé- 
Cialement Notre-Seigneur Jésus-Christ en tant que 
Prêtre élernel, perpétuant visiblement sa vie et son 
action dans le sacerdoce catholique, et de procurer 
le sanctilication de ses membres par la pratique des 
trois vœux simples de pauvreté, de chasteté et 
d’obéissance, selon la règle de saint Benoît €t con: 
formément aux Constitutions de la Congrégation. 

Les fins secondaires sont : 4 

19 Venir en aide au clergé par les œuvres de zèle 
el aussi par la prière et par les. sacrifices. 

L'Institut peut donc convenir soit aux personnes 
qui désirent s’adonner aux œuvres du dehors, soit ‘ | 
à celles qui préfèrent vivre comme des cloîlrées, es 
entièrement au dedans du couvent (Office, prières, : 
adoration du Saint Sacrement, travail intellectuel ou à 
manuel, avee, peut-être, quelques œuvres d'apostolat 
à l’intérieur). Car on aide vraiment le clergé de 
toutes ces manières, Il pourra y avoir alternance, 
pourvu que tout soit réglé par l’obéissance. 
_ En ce qui concerne les œuvres extérieures, les Ser- 
vantes de Jésus-Prêtre se mettent à la dispcsition du 
clergé, qui les utilise, d'accord avec la supérieure de # 
ln communauté, suivant les circonstances et selon 
leurs aptitudes, 

A litre d'exemple, citons comme œuvres de zèle 
vour lesquelles on peut demander leur concours : 
le soin des sacristies et des autels, les chants pour 
les offices de l’église, les conférences liturgiques et 


t 
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autres, 


ce 


les retraites fermées, les catéchismes, les 
œuvres de jeunesse, la direction d’ouvroirs et ate- 
liers chrétiens, les visites aux familles et aux ma- 
lades, les œuvres de bonne presse, les œuyres 
sociales telles que syndicats et autres groupements 
professionnels, etc. 

Il ne faudrait pas voir en ceci la prétention de 
tout faire, mais seulement le désir de ne pas 8e 
limiter à telle ou telle œuvre, de façon à pouvoir 
eider le clergé selon la diversité des situations et les 
besoins de l'apostolat. 

Elles s’intéresseront aussi à toules les œuvres qui 


_ concernent le recrutement sacerdotal et la prépara- 


tion des enfants au Petit Séminaire, tout ceci 
entrant'particulièrement dans l’esprit de‘leur vocation. 

2° Procurer une vie religieuse proprement dite 
aux personnes qui, par un attrait particulier d’apo- 
stolat; ou parce que leur famille a besoin de leur 
gain, iront travailler pendant la journée à l’exté- 


__ rieur (bureaux, ateliers, magasins, etc.), ou s’occu- 
_ peront d'œuvres sociales rétribuées (surintendantes, 
infirmières visiteuses, etc.), mais vivront cepen- 


dant en communauté en dehors des heures de tra- 
vail et auront les trois vœux de religion. 
Dans la situation lamentable où est aujourd’hui 


- Je monde du travail, surtout la classe ouvrière, il est 


utile que les apôtres soient mêlées directement avec 
leurs compagnes de labeur ou exercent une influence 
d'autorité. Il est utile aussi que l'on puisse être 
occupée dans des carrières dites « sociales », qui sont 
vraiment apostoliques, tout en étant vraiment une 
«religieuse ». 

Après un certain nombre d'années consacrées à 
ce genre d’apostolat spécial, ces Sœurs pourraient, 
du reste, comme les autres, faire de l’apostolat 
paroïssial ou s'occuper des travaux de la commu- 
_nauté à l’intérieur. 

3° Propager et organiser pratiquement les voca- 
tions d'élite (virginité et chasteté parfaite) pour les 
femmes, soit que celles-ci restent dans le monde, 
soit pour les orienter vers la vie religieuse. Car les 
personnes qui s'engagent dans cette voie glorifient 
Dieu exeellemment, étant préservées de multiples et 
graves dangers qui compromettent la perfection et 
souvent même le salut ; de plus, elles sont des 
modèles et des souliens pour les autres fidèles et con- 
stituent, en général, les plus nombreuses et les plus 
sûres auxiliaires du clergé pour l’apostolat. 

Ï1 faut d’ailleurs remarquer qu'il y a actuellement 
raréfaction des vocations religieuses féminines, 
comme il ÿ a diminution du nombre des prêtres, et 
il est nécessaire qu'une propagande se fasse pour les 
deux cas, afin d'éclairer l'opinion et de toucher les 
CŒUTS. 

Les principaux moyens employés par les Servantes 
de Jésus-Prêtre Eternel pour réaliser cette troisième 
fin de leur Institut sont : la prière, la propagande 
par des tracts, des brochures, etc. : la constitution 
d’une sorte de centre de renseignements sur les 
Congrégations pour Je choix des Instituts, le con- 
cours donné aux jeunes filles pour l'étude et la pré- 
paralion de leur avenir, l’organisation de retraites 
pour la recherche de la vocation, l’aide à apporter 
aux Associées dont il est question ci-dessous, enfin, 
la création, dès que ce sera possible, de pensionnats- 
alumnats où les jeunes filles de toute condition 
sociale pourraient être reçues, même dès l'enfance, 
Fourvu qu’on croic découvrir en elles des marques 
sérieuées de vocalion pour l’une des diverses formes 
ne religieuse. Ce serait le moÿen d'empêcher 

aucoup de vocations de se perdre, par les dangers 
de l'adolescence ct de la jeunesse passées dans Île 
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monde, de même que les petits séminaires préser 
vent et cultivent dès le jeune âge les vocations poral 
le clergé diocésain et pour les Ordres religieux, = 
Pour pouvoir réaliser ces diverses fins, on doi 
nera aux Sœurs qui seront susceptibles d’être appi} 
quées à ces œuvres, d’abord une formation géné 
rale, et ensuite, lorsque ce sera nécessaire, une fos 
mation particulière adaptée à l’œuvre qui leur ser 
confiée, ; e 
Afin de bien remplir leurs fonctions, les Sœur 
seront tenues, autant que possible, au courant & 
mouvement religieux, intellectuel, social et civiqui 
de leur temps. je 


Règle et organisation. 


La règle choisie est celle de saint Benoît, con: 
plétée par des Constitutions appropriées au but d° 


l'Institut, Les Sœurs entendent ainsi joindre la vi: 


active à la vie contemplative, et alimenter leur vi! 
surnaturelle aux sources de la liturgie ; de là un? 
organisation particulière qui les différencie de plr 
sieurs autres groupements ou Congrégations s'ocem 
pant aussi d'œuvres paroissiales. É 

Elles vivront dans des couvents qui seront comm! 
des « monastères apostoliques ». Ces maisons, diter 
“ majeures », auront un assez grand nombre d° 
religieuses (quinze au moins) avec : une: supérieur1 
proprement dite à leur tête. C’est, en effet, le moye 
de constituer une vie de famille conforme à l’idéa 
bénédictin et de maintenir une observance exacte 
ec qui n’est guère possible quand les sujets sont dis 
persés par quelques unités dans des paroisses. C’es 
aussi répondre au désir qu'ont aujourd’hui, sembles 
1-il, beaucoup de jeunes filles, de trouver une règh 
religieuse réunissant la vie amonastique, la liturgi: 
et l’activité apostolique, et de telle sorte que les rels 
gieuses ne soient pas absorbées par l'action extés 
rieure, 
. Les Sœurs chargées d'œuvres au dehors s'en occt 
peront pendant la journée, mais retrouveront a 
monastère une vie religieuse exacte et complète. 

Grâce aux moyens actuels de communicatior 
nombreux et rapides, il est facile de se transporte 
du monaslère à la paroisse où l'on doit travaillert 
Dans le cas où, cependant, de petits centres seraier 
absolument nécessaires pour l’apostolat, on prévoit il 
type de maisons dites « filiales » (de cinq religieuse: 


au moins, avec une simple prieure à leur tête). 


Les Sœurs gardent le costume civil, non uni 
forme, mais décent et modeste, dans leurs sorties ex 
ville, afin de pouvoir exercer plus facilement leu: 
apostolat exlérieur, 

Dans l’intérieur du couvent, elles ont un costumi 
icligieux assez semblable à celui des Bénédictines. 

L'Institut étant consacré à Jésus-Christ considérs 
comme Prêtre Eternel, les Sœurs s'appliquent à € 
dier Notre-Seisneur dans son sacerdoce, et elles 
vivent dans l’esprit des quatre fins de la saint 
messe, | 

Elics ont aussi une dévotion particulière à Mari 
Reine du clergé. 

Pour demeurer unies au clergé dans la prière, le: 
Sœurs récitent en commun Prime, Vêpres et Com 
plies du Bréviaire romain. Si la chose est possible 
elles ajoutent à cette récitation (en commun ou et 
particulier) le reste du Bréviaire romain, mais ex 
français, à titre de dévotion privée. On lit toujour 
au réfecloire, en français. les leçons de Matines. D! 
celte manière, les Servantes de Iéens-Prêtre parti 
cipent vraiment à la piété sacerdotale. 1%) 

Le postulat est de six mois. Le noviciat dure deu: 
ans. Les vœux sont annuels pendant six ans et ni 
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ensuite perpétuels. Les postulantes sont admises à 


_ partir de quinze ans. 
_ On accepte des postulantes de différente culture 
intellectuelle, l’organisation de la Congrégation per- 


mettant d'employer chaque religieuse selon ses capa- 


cités. 


puisque l’Institut n'est pas spécialisé dans ses 
emplois. i 

Les  observances sont adaptées aux 
moyennes. La question de la dot est étudiée pour 
chaque cas, 


; désir sincère de se sanctifier par l’état religieux, 


de chœur et Sœurs converses) ; l’Institut ne com- 
orte qu’une seule classe de membres ; toutes les 

urs vivent sur un pied d'égalité parfaite, et dans 
un grand esprit de famille. - 


vie religieuse à la portée d’un grand nombre. 


| 
: 
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Missions. 


Les Servantles de Jésus-Prêtre peuvent aussi réaliser 
leur vocation dans les pays infidèles, dans les Mis- 


Algérie, où elles s'occupent surtout des Arabes 
musulmans. Elles souhaitent pouvoir « venir en 
‘aide » aux missionnaires, comme au clergé des pays 
chrétiens, par les mêmes moyens et en poursuivant 
les mêmes buts qu’en France, 

Il y aura donc, dans les Missions, des Servantes de 
Jésus-Prêtre, qui mèneront la- vie religieuse dans 
-_ _ l’intérieur du couvent de la manière qui a été 
+ exposée ci-dessus. Ce sera la vie monastique en pays 
= de mission, tant demandée par le Souverain Pon- 
3 tife. > À ë 
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l'extérieur. Ce sera l’union de la vie monastique et 
de la vie apostolique, Elles commenceront presque 
toujours — comme c'est le cas maintenant en 
Algérie — par les dispensaires et les visites de 
- malades à domicile, C’est pourquoi il serait parti- 
culièrement souhaitable qu’un certain nombre de 
Servantes de Jésus-Prêtre, pour mieux exercer ces 
ministères, fussent pourvues des diplômes d'infir- 
mières, et, mieux encore, que quelques-unes d’entre 
elles eussent suivi les cours des Facultés de méde- 
cine, Suivant les circonstances, elles pourront égale- 
ment être appliquées à tout autre genre d’apostolat, 
selon le désir des autorités ecclésiastiques. 
Elles établiront et développeront la vie religieuse, 
sous ces deux formes, parmi les chrétiennes indi- 
gènes. 


Direction. 


La maison principale des Servantes de Jésus-Prêtre 
est placée sous l'autorité directe et immédiate de 
l'archevêque de Paris, Elles trouvent encore appui 
et conseil dans l’Union apostolique des prêtres du 
clergé séculier (x). 


11 — L'Association 


La Congrégation s'adjoint une association, dans 
< « JA Se pe 
le but d’étendre à beaucoup d’âmes la participation 
à son espril et à ses œuvres. Ces associées existent 
depuis longtemps, et c'est même leur groupement 
qui a été l’origine de l’Institut. 


> (x) L'U. À. est une association sacerdotale répandue dans 
Yunivers catholique et officiellement reconnue par le Saint- 
Siège. 


4 Elles peuvent donc se présenter si elles ont le 


santés 


vas ‘tout ce temps à des directions féminines. Il faut alors 
Il n’y a pas deux catégories de religieuses (Sœurs c 


Toutes ces dispositions ont pour but de mettre la 


sions. Elles ont actuellement un centre d'œuvres en: 


. rieurs, ei la force de l’exemple, du groupement. 


Il y en aura d’autres qui exerceront leur zèle à 


C’est qu'en effet les associations de piété ont de 
multiples avantages. Le premier, c’est de donner 
une règle, c’est-à-dire un ensemble de moyens de 
sanclification, bien étudié, contrôlé par lexpé. 
rience, approuvé par l'autorité ecclésiastique, Faute 
d'une organisation de ce genre, le confesseur est 
obligé de rédiger un règlement de vie pour chaque 
personne qui, désirant mener une vie pieuse et 
dévouee, s’adresse à lui, C’est un travail considé: | 
rable et souvent impossible, à cause des répétitions 
infinies qu’il suppose. Dans bien des circonstances, 
d’ailleurs, il y aurait des inconvénients à consacrer 


renoncer à pousser ces âmes vers la vie chrétienn 
sérieuse, et c’est grand dommage. FÉS 
Même si le règlement est donné, il faut encore ie . 
faire comprendre, le faire aimer, l'expliquer, obtenir 
qu’on le mette en pratique. Si les exhortations per- 
sonnelles du confesseur doivent suffire seules à cette. 
multiple tâche, avec, tout au plus, des indications 
de lectures, c’est bien long et bien difficile, Dans 
une association, au contraire, la règle est toute faite, 
sérieusement établie ; on n’a qu’à la présenter. Et. 
puis, il y a des réunions où elle est commentée, 
expliquée, et avec un travail beaucoup moindre, 
puisqu'il n’en coûte pas plus de parler pour plu: 
sieurs auditeurs que pour un seul, Il y a aussi 
l’action vérificatrice et encourageante des supé- 


À tous les points de vue, c’est une économie de : 
temps et de forces, avec un grand résultat. : 


Ün autre avantage des associations, c’est d'aider 
les autorités légitimes dans l'exercice de leur mis 
sion. Aucune d’entre elles ne peut suffire entière 
ment aux besoins nombreux de l’âme, elles se com- 
plètent les unes les autres. C’est ainsi que les parents 
sont aidés par les instituteurs, et que la société 
civiie ajoute ses services à ceux de la famille et de 
la profession, Dans une association religieuse, les 
supérieurs sont non pas les concurrents, mais les 
auxiliaires du curé, des chefs ecclésiastiques, du 
directeur de conscience. HAT 

‘Ce serait mal raisonner que de dire : Uné per- 
sonne qui veut pratiquer sérieusement la vie chré 
tienne, s’adonner à l’apostolat, n’a besoin que d’un 
bon directeur de conscience. D'abord, elle peut ne 
pas trouver le prêtre qui lui conviendrait ; à sup- 
poser qu’elle le rencontre, ce prêtre peut être changé 
de poste ou mourir, et enfin-le directeur, même par- 


-fait, ne peut suffire à tout. Une association fournit 


une base immuable et perpétuelle de spiritualité, 
une autorité toujours vivante, toujours renouvelée. 
L'action du directeur de conscience, quand elle peut  . 
s'appuyer sur ce fonds permanent de lumière et de 
force, est singulièrement aidée. Il a moins. à faire 
personnellement et les résultats obtenus sont plus 
grands. C’est l’association comme telle qui produit 
ces résultats et non pas seulement le supérieur : les 
moyens de formation sont indépendants de lui, il 
doit seulement les appliquer. 

C’est donc rendre un grand service aux fidèles 
que de les faire entrer dans des associations appro- 
priées à leur situation sociale, à leur état d'âme, 
à leur vocation particulière. On comprend, du reste, 
de plus en plus maintenant l’utilité des groupements 
sur tous les terrains, et le danger de l’individua: 
lisme, 


Si ces associations sont très utiles pour la sanc- 
lification personnelle, elles le sont aussi pour l’apo- 
stolat, 

Les prêtres ont besoin d’auxiliaires. Ils sont sans 


| doute les chefs de: l’armée sainte, mais que pour 
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ient-ils sans sous-officiers et sans soldats P Ils 
doivent donc rappeler aux fidèles leur part de res- 
ponsabilité dans le salut des âmes, Ils doivent sur- 
tout pousser les personnes généreuses à l’apostolat. 
| Reslera ensuite à leur donner la préparation néces- 
aire, puisque rien ne s’improvise ; à les organiser, 
= à les employer au mieux de leurs qualités person- 
_nelles. Mais aucun prêtre, si intelligent qu'on le 
_ suppose, ne pourra suffire seul à cet immense tra- 
_ vail, pas plus qu'il ne pourrait, seul, former au 
sacerdoce, pour la piété, les vertus et les études. 
des {enfants en qui il découvre la vocation. Ici encore. 


emédier à l'insuffisance des individus, 

I] Y a des prêtres qui, tout en désirant des auxi- 
jaires, redoutent la susceptibilité, l'inconstance, 
’orgueil, des personnes qui s'offrent à eux. Il est 
ès vrai que la discrétion, le respect, l’obéissance 
sont des verlus essentielles pour l'exercice de l’apo- 
stolat, Mais le meilleur moyen de les développer 
dans les personnes d'œuvres est précisément de faire 
ntrer celles-ci dans des associalions ayant une vie 
- intérieure profonde, et qui sont sous le contrôle el 
la direction des autorités ecclésiastiques. 


On désire parfois que les auxiliaires du clergé 
soient gicupées d’une manière uniquement diocé- 
aine. Outre que }’union fait la force, ne serait-il 
pas plus pratique encore de profiter des expériences 


vés pour d’autres associations auxquelles chaque 
: diocèse peut s’unir, quitte à y apporter quelques 
modifications jugées uliles, et à les compléter par 
. une organisation diocésaine en ce qui concerne l'ac- 
* tion extérieure, Jaquelle est nécessairement diverse 
selon les lieux et les temps P : 2 


- L'Association des Servantes de Jésus-Prêtre est 
née de ces préoccupations et de ces besoins. Elle 
_Aut fondée en 1867 par M. l'abbé Garnier, curé 
de Nuits-Saint-Georges (diocèse de Dijon). S’arré- 
ant à celte pensée qu’un curé peut trouver dans 
; certaines personnes de la paroisse un concours pré- 
ieux pour ses œuvres lorsqu'elles ont l'attrait et la 
Aiberté de s’y dévouer, il résolut de constituer pour 
 ælles une association de piété et d’apostolat. Il réunit 
quelques Enfants de Marie et leur donna un règle- 
+ ment de vie simple et sûr, bien apte à les porter 
- à une haute vertu. 
* Après la mort de M. l'abbé Garnier, l'œuvre fut 
.adoplée par Mgr Lebeurier, supérieur de l’Union 
postolique. | 
een 1908, il la soumit à l'appréciation de 
-S. 5. Pie X, qui déclara « que cette association était 
excellente, très opportune, qu'il en bénissait les 
membres et souhaitait qu’on en continuât l'essai ». 
Plus tard, le 3 janvier r921, Mer Lamérand, 
- successeur de Mgr Lebeurier à la direction de 
. l’Union apostolique, présenta l'association à S. S. Be- 
- : npît. XV, aui la bénit et l’encouragea à son tour. 
 - Elle fut érigée canoniquement comme association 
_ de piété, dans le diocèse de Paris, par $. Em. le 
cardinal Dubois, le 8 septembre 1921. 
C’est quelques années après qu’un certain 
nombre d’associées se groupèrent pour former la 
Congrégation dont il est question ci-dessus. Depuis 
_ £e moment, les associées dépendent canoniquement 
de Ja Congrégation, dont elles ônt reçu une nouvelle 
._Sarantie de vie et d’expansion. Elles prennent aussi 
une part active à la direction de l'association, par 
leurs déléruées (supérieures provinciales et locales) 
et par les, conseillères, 
… L'association se compose donc de persorines 
… pieuses, désireuses de tendre à la perfection, et 
* vivant dans le monde. Elles se proposent d’honorer 


les associations et les groupements spécialisés doivent 


“déjà faites, des règlements de vie spirituelle approu- : 


et de servir Notre-Seigneur Jésus-Christ, surtout en 


lant que Prêtre éternel, toujours vivant sur la terre 
dans la divine Eucharistie et perpétuant -visible- … 
ment sa vie et son action dans le sacerdoce catho-. 
lique. Les saintes Femmes de l’Evangile, les veuves 
et les vierges de la primitive Eglise sont les modèles 
äont les associées voudraient se rapprocher. 


But, esprit et règle. 


: la sanctification personnelle 


Leur but est double 
et l'aide à donner au clergé. 7 

19 Sanctification personnelle. — Les associées 
doivent remplir pleinement leurs devoirs de chré- 
liennes, et ensuite tendre à conformer leur vie aux 


conseils évangéliques, en ce qui concerne les vertus, … 


principalement la charité, l’humilité, la chasteté, 


l’obéissance, la pauvreté, la mortification, La 

société, comme telle, n’exige pas de vœux. Quand 
une associée les prononce, elle le fait d’une manière . 
privée, dans la mesure et sous la forme indiquées : 


par le directeur de conscience, de qui ils relèvent » 
uniquement. La chasteté est placée très haut dans 


l'estime des Associées-Servantes de Jésus-Prêtre 

Eternel, Quoique le vœu n’en soit pas obligatoire, 

on peut dire que la coutume l’a rendu général. . 
Le principal moyen de 


; sanctification consiste … 
dans les exercices de piété, réglés de telle sorte » 


qu'ils peuvent s’accorder avec un vie de travail : - 


oraison, assistance quotidienne (autant que possible) 


. à la messe, examens, lecture pieuse, chapelet, con- 


fession et communion fréquentes, dévotion au Sacré … 


Cœur ; dans la fidélité au règlement personnel, 


dans la pratique très fortement recommandée de la +: 


direction spirituelle faite par le confesseur. 

Les Associées-Servantes de Jésus-Prêtre doivent, se 
conformant en cela à l’exemple des prêtres de 
l'Union apostolique, tenir un « Bulletin de régula- 
rité » qui les oblige à se rendre compte chaque jour 
de l’accomplissement de la règle. Chaque mois, ce 
Bulletin est adressé à la supérieure (provinciale ou 
locale), qui le renvoie aux associées avec les avis et 
les conseils appropriés. Le rôle de la supérieure est 
donc bien différent de celui du directeur de con- 
science, le bulletin se rapportant uniquement à 
l’accomplissement des actions extérieures. et tenant 
lieu du contrôle exercé par la supérieure dans les 
communautés religieuses. L'expérience montre oue 
celte pratique est très efficace pour l’observance de 
la règle, 

Beaucoup de femmes, objecte-t-on quelquefois, 
aimeraient mieux que le Bulletin de régularité soit 
remis au directeur ecclésiastique ou au confesseur. 

Tout système a ses avantages et ses inconvénients, 
Il y a pour celui-ci de très bonnes raisons. La prin- 
cipale est que le confesseur ne peut suffire pour 
assurer la discipline d’une société, car le secret dont 
son aclion est nécessairement enveloppée rend impos- - 
sible tout exercice de l’autorité extérieure, 

Toute société doit être autonome, doit pouvoir 
exister par elle-même ; telle est la règle suivie par 
l'Eglise dans l’organisation de toutes les Congréga- 
tions. C’est avec la supérieure que les religieuses ont 
affaire. Et c'est ce qui maintient l’unité, la cohé- 
sion, la confiance mutuelle. Il faut donc toujours 


que dans les associations féminines il y ait une . 


autorité féminine. 

Il n’est pas exact du tout de parler à ce sujet 
de direction spirituelle des femmes. I y a ne 
d’une certaine autorité extérieure, et les conseils et 
direction spirituels ne sont donnés que si les asso- 
ciées les sollicitent, ce qui est parfaitement légitime. 
Le bulletin de régularité à fournir chaque mois ne 


concerne-que les actions extérieures, Même dans les . 
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letin de régularité est montré | 


_sssociations où de bul 
seulement au confesseur, il y a toujours des entre- | 
- tiens avec la supérieures, où l’on doit rendre un 
certain compte de la manière dont on a observé la 
règle. Tant la chose est nécessaire pour qu’il y ait 
- une force dans le groupement | 


… L'autorité réelle de la supérieure du groupe et de ! 


- la Supérieure générale rend encore de très grands 
- services dans bien d’autres cas, Par exemple, un 
À prêtre ne pourrait sans inconvénients, dans telles cir- 
. constances données, s'occuper beaucoup de la direc- 
tion spirituelle des femmes; alors la règle et la 
supérieure le remplacent. Ou bien une associée qui 
+ s'occupe d’une œuvre paroissiale mérite quelques 
1 observations : il est bien plus aisé pour le curé de 
les lui faire donner par la supérieure que de les 
donner lui-même; et réciproquement, l’associée 
peut faire exprimer aisément par la supérieure ses 
_ désirs ou ses plaintes. 
= Les rapports entre la supérieure et les associées 
… peuvent évidemment être plus fréquents, si les cir- 


- constances et l'utilité le demandent. | 


… Les supérieures de groupe ont un directoire 

spécial, EE 

r Une petite revue mensuelle, Ancilla Domini, sert 

_ de lien entre les associées. 

… On peut offrir à celles des associées qui le dési- 
rent des plans de lectures, des méditations appro- 

 priées à leur idéal de vie. 

: Par tout cet ensemble, auquel il faut ajouter les 

- réunions, on voit que l'association offre des moyens 
_ sérieux de formation spirituelle et de persévérance. 

- Elle procure aussi les bienfaits d’une vie vraiment 
« religieuse » à des sujets empêchés de quitter leur 

pays ou leur famille, Les isolées ont recours à la 
correspondance. 


2° Aide au clergé. — Elle se fait par la prière, les 
sacrifices et les œuvres de zèle, et se résume en trois 
mots : prier, souffrir, agir. 

Les associées offrent principalement leurs prières 

- et leurs sacrifices pour le recrutement et la sancti- 

- fication des prêtres et pour l'efficacité de leur minis- 
tère. Deux fois par semaine, elles font la sainte 
communion à ces intentions. Elles prient plus spé- 
cialement pour les prêtres de l’Union apostolique 
et font célébrer chaque année, si elles le peuvent, 
une messe pour les membres défunts de cette asso- 
ciation sacerdotale, du clergé paroissial et de l’œuvre 
des Servantes de Jésus-Prêtre Eternel. 

Lé travail et la douleur peuvent être un fécond 
apostolat. Aussi admet-on des personnes qui, em- 
pêchées par un travail trop absorbant ou par la 
maladie de se livrer à un zèle actif, voudraient offrir 
leurs fatigues et leurs souffrances aux intentions de 
l’associalion. Toutefois, ce n’est pas par choix, 
msis bien par disposition providentielle, qu’on doit 
se borner à ce rôle, à 

Les associées doivent, dans toute la mesure du 
possible, pratiquer l’apostolat, particulièrement dans 
le cadre de la vie paroissiale. Celles qui aspirent à 
donner davantage à la prière et au silence peuvent 
cependant suivre cet attrait, à condition qu'elles 
consacrent néanmoins une certaine part de leur vie 
à l’action. Aucune œuvre n’est donc spécialement 
visée et aucune n’est exclue, Les associées entendent 
se mettre à la-disposition du clergé, qui les utilise 
suivant les circonstances et selon les talents et le 
temps, dont elles peuvent diposer. L'initiative per- 
sonnelle est encouragée ; la vertu d’obéissance, telle 
qu’elle. est comprise par la règle, lui donne seule- 
ment le complément nécessaire de l'humilité et du 

4 conseil reçu, qui empêche l'erreur et le décourage- 
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ment, Les associées pourront donc être catéchistes, 


jnstilbutrices, sacristines, infirmières, diriger un 
patronage ou un cercle d'étude, s'occuper d'écri- 
tures, etc. 

Les Associées-Servantes de Jésus-Prêtre désirent 


donc être les auxiliaires du prêtre, c’est-à-dire pré- 


parer, aider et continuer son action. 


Elles peuvent aussi être employées pour le service ss 


d’un prêtre et la tenue d’un presbytère, si elles le. 


désirent et si elles sont dans les conditions voulues. 


. Missions. — Comme les religieuses de la Congré- / 
gation, et en union avec elles, les Associées-Servantes | 
de Jésus-Prêtre peuvent aussi se dévouer dans les 
Missions. 


Désirant honorer plus spécialement en Jésus som 


sacerdoce éternel et le servir dans la personne de ses 


prêtres, les Associées-Servantes de Jésus-Prêtre doivent 
avoir une grande dévotion envers la sainte Eucha- 


ristie, où elles le trouveront prêtre et victime. 


Assister au divin Sacrifice et y participer par la 
communion est pour elles l’acte de piété le plus im- 


portant et le plus recherché ; c'est aussi le moyen + 
de se pénétrer de plus en plus de l'esprit propre de 


l’association. 
Organisation. 2 


En principe, la Société se recrute parmi les céli- 


bataires et les veuves (1). Elle leur offre donc une 


règle, un contrôle, un appui, un réconfort contre 
l'isolement, source de dépression morale et 
découragement. Elle remédie à leur faiblesse per- 


sonnelle par la force que donne l'association. Elle 


oriente leur activité vers un grand idéal : laide à. 
donner au clergé. Elle les recrute et les forme 
presque toutes sur place, sans leur faire quitter leur 
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milieu habituel; elle s'adresse à toutes les classes 


sociales. 

Ce sont là des notes bien caractéristiques. 

Que l’on remarque en particulier son but essen- 
tiel : l’aide à fournir, de toute façon, au elergé. 
Aide spirituelle par la prière et le sacrifice ; aïde- 
apostolique et matérielle, sous les formes les plus 
diverses et selon le désir des prêtres. Comme tous 
ces efforts sont précieux pour obtenir de nombreux 


et saints prêtres | Quel bel idéal de vie à proposer |. 


Cette particularité de l’association d'orienter la vie 


entière vers le service du clergé est précisément 
ce qui la distingue d’autres, qui n’ont en vue ow. 
que la sanctification personnelle ou que tel genre: 


_ spécial d’apostolat,. 


L'association constitue une famille d’âmes,, unies. 
entre elles par les mêmes -attraits, les mêmes pra- 


tiques, et que rassemblent des réunions générales 


mensuelles et des entrevues privées, mensuelles éga- 


: lément, avec la supérieure. On peut toujours, en: 
|-cas de besoin, rendre ces réunions un peu plus 


fréquentes. 


Dès que, dans une même paroisse, les associées. 
sont au nombre de trois, elles peuvent, avec l’au- 
lorisation de la Supérieure générale, former un- 
groupe local qui a ses réunions régulières. Le curé … 
est, de droit, le directeur de ces groupes, même 
quand il ne fait pas partie de l’Union apostolique. 
Ün autre prêtre peut cependent être délégué. Ce 
directeur est le conseiller attitré du groupe. 

Le directeur ecclésiastique a une grande influence, 


(x) Elle n’est donc pas destinée aux personnes qui sont 
déterminées au mariage. Mais elle peut convenir, au moins 
pour le temps du novieiat, à celles qui cherchent leur 


|: vocation. 
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_ il peut même l'avoir considérable. Et ceci devrait 
_ engager tous les prêtres à s'occuper activement de 
_ l'œuvre, à rechercher sans cesse quelles sont les 
personnes qui seraient capables de cette formation 
et de ce dévouement. Les curés y ont le plus grand 
intérêt, pour la sanctification des âmes et pour 
constituer dans leurs paroisses un groupe de per- 
sonnes bien formées et dociles. 

Il faut en dire autant des prêtres qui ont une 
situation indépendante, les aumôniers, par exemple, 

Pour les vicaires, plusieurs cas peuvent se pré- 
senter : ou bien leur curé a établi l’œuvre dans sa 
paroisse et s’en occupe lui-même : alors il n’y a 
qu’à lui envoyer les personnes qu’on à en vue ; 
ou bien, sans diriger l’œuvre lui-même, il consent 
à ce que son vicaire s’en charge, et c’est encore 
facile ; ou enfin le curé ne veut pas de l’œuvre, 
. ni par lui-même ni par un délégué; dans ce cas, 

le vicaire peut envoyér les personnes qui désirent 

être dans l’œuvre à un groupement interparoissial, 
S'il en existe dans la ville, ou les faire agréger 

individuellement à titre d’isolées. La paroisse n’y 
perdra rien, puisque les associées s’occuperont avec 
zèle de tout ce que leur curé voudra leur confier. 

Il y a sans doute bien peu de paroisses qui ne 
puissent fournir quelqu’une de ces âmes. 

La supérieure du groupe est nommée par les asso- 
_ciées, mais cette élection doit être confirmée par la 
Supérieure générale, après avis consultatif du direc- 
_ teur du groupe. C'est à cette Supérieure que les 
associées remettent leur bulletin de régularité. La 
supérieure locale envoie le sien à la supérieure pro- 
_ vinciale, les supérieures provinciales envoient le 

_Jeur à la Supérieure générale, et celle-ci envoie le 
sien au Supérieur général de l’Union apostolique. 

Les associées isolées adressent leur bulletin à Ja 
supérieure provinciale de leur région, ou, avec son 
consentement, à.telle ou telle supérieure locale. 

La règle demande, comme conditions d'admission, 


_ d’avoir un sérieux désir de perfection, un bon juge- 


ment, un caractère sûr et le bon esprit. Faute de ces 


_ qualités, une associée ferait du mal au groupement. 


Avant de proposer à une personne d'entrer dans 
l’association, il est indispensable d'en référer à la 
Supérieure générale ou à la supérieure locale, ou au 
directeur ecclésiastique local ; de fournir les élé- 
ments d'appréciation, et d'attendre la décision. 

Sous ces réserves, il est très vrai que la recherche 
et la culture de ces vocations-là constitue ‘un des 
plus grands services que le clergé puisse rendre aux 
âmes et se rendre à lui-même, 

Il est, certes, excellent de proposer la virginité, 
Ja chasteté parfaite. Il est aussi très beau de recom- 
mander le zèle et l’action. Mais on n’a fait qu'une 
œuvre incomplète si l’on n’ajoute pas à cette 
poussée vers l'idéal ure organisation pratique qui 

_ permette de le réaliser, si on ne remédie pas à 
l’isolement par l’association, au découragement par 
Ja permanence de la force et de la lumière. 

L'Association des Servantes de  Jésus-Prêtre 
Eternel procure tous ces avantages, et de plus elle 
constitue ses membres dans un état officiel, puis- 
qu’il est accepté par l'Eglise. 

Les appels de Dieu pour la vie religieuse et pour 
la perfection dans le monde sont bien plus fré- 
quents qu’on ne le croit généralement. Puissent 
celles qui sont appelées répondre au désir divin ! 
Leur vie sera heureuse et féconde. (r) 


(1) Pour tous renseignements, écrire à M. l'aumônier 
de la Maison d'Œuvres, 25, rue Beauséjour, Arcueil 
(Seine). — Le supérieur de l’Union apostolique est Mgr La- 
mérand, 11, rue Crillon, Paris, IVe, 


_« Documentation 


Institut missionnaire scientifique 
au Collège urbain de la Propagande à Rome 


De l’Agence Fides (2. 12. 32) : 

[Le 17 nov. 1932] a été inauguré au Collège urbain 
de la Propagande un « Institut missionnaire scienti- 
fique », et S. Exc. Mgr Salotti, secrétaire de la S. C. de: 
la Propagande, a prononcé à cette occasion un magistrai | 
discours sur « la science missionnaire et l'action mis- 
sionnaire ». En organisant ces nouveaux cours d’études : 
éminemment missionnaires, la S. C. de la Propagande, , 
s'inspirant des encycliques Maximum illud et Rerum 
Ecclesiae, et fidèle à sa noble tradition de trois siècles, 
entend contribuer plus efficacement à préparer aux mis- 
sions un personnel de choix. Æ 

L'Institut missionnaire scientifique, qui comprendra 
une Faculté de missiologie et un cours de langues, se 
propose un double but, Il vise d'abord à permettre aux 
meilleurs élèves du (Collège urbain d'étudier avec des 
méthodes et des critères vraiment scientifiques toutes les 
questions missionnaires, de façon à pouvoir devenir un 
jour professeurs dans des collèges ou des universités. En 
second lieu, il veut donner aux élèves des instituts reli: 
gieux missionnaires le moyen d'acquérir toutes les con- 
naissances scientifiques, historiques, religieuses ou lin: 
guistiques, de nature à leur assurer une plus grande com- 
préhension du caractère et des mœurs des peuples qu'ils” 
auront à évangéliser plus tard, en sorte que leur travail 
d'évangélisation soit facilité et donne de meilleurs résul+ 
lats. A cette fin, des leçons spéciales auront lieu au 
Musée missionnaire du Latran, et la Propagande mettra 
à la disposition des étudiants ses archives et la nouvelle 
bibliothèque missionnaire. - ; 

À la Faculté de missiologie peuvent s'inscrire les étu- 
diants qui concourent pour l'obtention des grades aca+ 
démiques et ceux qui ne veulent pas y concourir, Les pre- 
miers doivent avoir fait leurs études secondaires et leurs 
premières années de philosophie et de théologie: les 
autres seront admis après jugement du recteur magni- 
fique sur leur capacité. : 

Les cours dureront trois ans et comprendront des dis- 
ciplines fondamentales, des disciplines auxiliaires et des 
disciplines spéciales. Les disciplines fondamentales com- 
prendront la doctrine missionnaire contenue dans la 
sainte Ecriture et dans la Tradition, et envisagée dans 
ses rapports avec la théologie dogmatique et la théologie 
morale ; le droit missionnaire et l’histoire des missions, 
avec une section générale et une section spéciale, Les 
disciplines auxiliaires comprendront tout ce qui peut con- 
tribuer à l’érudition de l'étudiant en missiologie, ou. 
rendre plus efficace son action. Enfin les disciplines spé- . 
ciales porteront sur les conditions religieuses, politiques 
et sociales, des pays de mission. 

Le cours de langues comportera l'étude de l'arabe, de 
l'arménien, du chaldéen, etc., d'après des règles spé- 
ciales et suivant les statuts généraux du Collège. 

Voici le programme des cours pour la première année : 

1” Dogmatique missiologique (R. ?. Corpovanr, O. P.) ; 
2° La Mission dans la Ste Ecriture (S. Exec. Mgr Rurim); 
3° Droit missionnaire (Mgr Din) : ee 

4° Histoire des Missions aux n° et m£ siècles (Dox 
BERTINI) $ DS 

5° Histoire des Missions 
(R. P. Deer, ©. M. D; 
6° Statistique des Missions (Don BERTIM) ; 

7° Pédagogie et pastorale missionnaires (R. P. Per- 
BAL, O, M. L.) ; 

8° et 9° Histoire comparée des religions et ethnologie 
(RR. PP. Scaminr et ScmuLtTen, S. V. D.) ; à 

10° Médecine missionnaire (DT PEREZ). 


en Chine au x siècle 


Lois nouvelles. 


ae 0 dif \s 2 NES 


CONTRIBUTIONS DIRECTES 


LOI DU 22 JUILLET 1932 (1) 


ARTICLE UNIQUE. — Les dispositions des articles 1 à 10 

de la loi du r2 juillet 1928 relative aux contributions 

_ directes et aux taxes assimilées de l'exercice 1929, sont 
applicables poùr l'exercice 1933. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 

- par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 


_ l'Etat. 
… Fait à Paris, le 22 juillet 1932. 
ALBERT LEBRUN. 
Par le président de la République : 


Le ministre de l'Intérieur, 
CaMizze CHAUTEMPS. 
Le ministre des Finances, 
- GERMAIN-MARTIN. 
_ Le ministre du Budget, 
MAURICE PALMADE. 


_ ES 


Dotation aux anciens présidents de la République 
ayant bien mérité de la patrie 


LOI DU 16 JUILLET 1932 (2) 


ART. 1%. — En témoignage de la reconnaissance 
nationale, ïil sera attribué une dotation annuelle de 
200 000 francs aux anciens présidents de la République 
française, lorsqu'une loi aura déclaré qu'ils ont bien 
mérité de la patrie. 

ART. 3: — La moitié de cette dotation sera reversible 
sur la tête de la veuve ou, en cas de décès, sur la tête 
des enfants, jusqu’à leur majorité. 

- La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de 
l'Etat. 


Fait à Paris, le 16 juillet 1932. 
ALBERT LEBRUN. 


Par le président de la République : 


Le président du Conseil, 
ministre des Affaires étrangères, 
Evouarp HERRIOT. 
Le ministre des Finances, 
GERMAIN-MARTIN. 
Le ministre du Budget, 
Maurice PALMADE. 


(x) « Loi relative aux contributions directes (imposi- 
tions départementales et communales) de l'exercice 1933. » 

(2) « Loi accordant une dotation annuelle aux anciens 
présidents de la République française, lorsqu'une loi aura 
déclaré qu'ils ont bien mérité de la patrie. » 


EE 


BAUX COMMERCIAUX 


LOI DU 18 JUILLET 1932 (1) 


ARTICLE UNIQUE. — Les dispositions de la loi de 
10 mars 1932 (2) sont prorogées jusqu'au 1% janvier 1933. 
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 


par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de: ve j 


l'Etat. 
Faits à Paris, le 18 juillet 1932. 


Par le président de la République : 


Le garde des Sceaux, ministre de la Juslice, 
RENÉ RENOULT. 


- CAMILLE CHAUTEMPS: 


— L'OE Ur. 


COMMISSIONS DÉPARTEMENTALES DU TRAVAIL 


LOI DU 16 JUILLET 1932 (+) 


ART. 1%, — L'article 115 du livre II du Code du tra- 
vail est modifié comme suit : ner 
« Art. 115. — Dans chaque département, il est créé . 


une Commission appelée Commission départementale du 
travail. : 

»-Gette Commission est obligatoirement instituée par le 
Conseil général. 

» Le siège de la Commission est fixé par le Conseil 
général et chaque Commission devra tenir au moins 
quatre réunions par an. 

» Si l'importance du département l'exige, il pourra. 
être institué, dans les mêmes conditions, plusieurs Com- 
missions ayant leur siège dans des centres différents. » 


ART, 2. — Il est inséré dans le livre II du Code du 
travail un article 115 (a) comme suit : 
« Art. 115 (a). — La Commission départementale est 


composée de membres de droit et de membres élus. 

» Sont membres de droit : 

» À. — Le préfet ou son représentant ; 

» B. — L'inspecteur divisionnaire du travail ayant com- 
pétence dans le département, qui pourra être suppléé par, 
un ou plusieurs des inspecteurs ou inspectrices départe- 
mentaux qualifiés pour le département ; 

» C. — Le directeur de l'office départemental de pla- 


cement. 

» Sont membres élus : 

» A. — Des conseillers généraux désignés par le Con- 
seil général ; 

» B. — Des conseillers prud'hommes élus par les Con- 


(x) « Loi prorogeant jusqu'au 1°* janvier 1933 les dis- 
positions de la loi du 10 mars, 19832 maintenant provi- 
soirement dans les lieux les locataires commerçants 
menacés d'expulsion. » 

(2) Cf. D. C.,t. 27, col. 1719-1720. ES 

(3) « Loi modifiant les articles 115 et 116 du livre II 
du Code du travail, concernant les Gommissions départe- 
mentales du travail et créant les articles 115 a et 116 & 
nouveaux, » 


ALBERT LEBRUN. +. 


Le ministre de l'Intérieur 


; mé re 


« IT 
PAR \ 
| seils de prud'hommes ayant le département dans Jeur res- 
sort, dont deux conseillers patrons et deux conseillers 
ouvriers ; 


» C. — Deux conseillers municipaux de la ville du 
siège, désignés par le Conseil municipal ; 
» D. — Deux conseillers municipaux pris dans deux 


‘communes rurales du département, comme qualifiés pour 
représenter dans le sein de la Commission les. intérêts des 
collectivités moyennes ou petites, agricoles ou autres, 
désignés par le Conseil général ; 

» E. — Des représentants des organisations ouvrières 
.<t patronales du département. 
|. » La désignation des représentants ouvriers, employés 
| et patronaux sera faite par le Conseil général après con- 
 sultation préalable des unions de syndicats, des syndicats 
et des groupements intéressés, effectuée par les: soins: de 
! l'administration: préfectorale. 
» Les membres ainsi désignés devront comprendre: des 
- représentants de l’industrie, du commerce et de l’agricul- 
ture, ainsi que des personnes du sexe féminin, Les repré- 
_sentants des employeurs: et des employés: devront être en 
._ nombre égal. ; 
- _» La durée du mandat est de six ans. : 
; _» Le préfet ou la Commission pourra appeler à parti- 
 ciper aux délibérations des Commissions départementales 
du travail d’autres fonctionnaires que ceux mentionnés 
‘au deuxième paragraphe de l'article #15 (a) pour les 
questions: concernant leurs services, ou des délégués d’or- 
. ganisations patronales et ouvrières en nombre égal, pour 
à déjà représentées à la Commission. » 


AnT. 3. — L'article 116 du livre II du Code du travail 
. est modifié comme suit: 


_  « Art. 116. — Les Commissions départementales du tra- 
… vail sont chargées, pour leurs circonscriptions respectives, 
_ de présenter sur l'exécution de la réglementation du tra- 
_ vail et les améliorations dont elles sont susceptibles des 
rapports qui seront transmis au ministre du Travail. Leur 
: compétence s'étend à tous les travailleurs du commerce, 
de l’industrie et de l’agriculture, sans distinction d'âge, de 

sexe, de profession ou de nationalité. . 
- : » Elles pourront: être! également chargées par le ministre 
- eti le! préfet, en: accord! avec l'inspection du: travail, 
d’études relatives à l'application des textes visés au para- 
graphe précédent. 
_  » Elles auront toujours la faculté de prendre l'initiative 
d'études d'ordre général concernant le travail: et plus par- 
ticulièrement! de: questions: ayant trait x leurs régions: res- 
pectives, 

» À! la suite de ces études, des rapports devront être 
établis et! transmis au ministre du Travail 

» Enfin, elles pourront être appelées: À donner leur' avis 
sur toute proposition: ou projet de loi intéressant la légis- 
+ Jation du travail, »: 


Arr! 4. — Il! est: inséré dans le livre. II du Code du 
travail! un article 176 (a) rédigé: comme: suit : 


« Art. 116 (a). — Les Commissions départementales du 

,  travail.se réuniront chaque année en un Congrès annuel ; 
_ Villes seront repérsentées par’ plusieurs délégués dont, au 

k moins: un représentant patronal, et, un représentant 

ouvrier. 

3 » Le Congrès élira une Commission permanente char- 
-gée de préparer Te Congrès suivant. » 


AnT. 5. — Les articles 115, 115 (a) xr6 et 116: (a) du 
livre IT! dus Code du’ travail sont applicables dans les dépar- 
tements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle. 


La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et 
LS Chambre des députés, sera exécutée comme loi 
€ l'Etat, 


Fait à Paris, le 16: juillet, 1932. 
ALBERT LEBRUN: 
Par le président de la: République : 


Le ‘ministre du Travail 
Na ct de la, Prévoyance sociale, 
ALBERT DALIMIER. 


€ Documentation Cath 


les questions intéressant certaines professions n'étant pas . 


Textes administratifs. 


ALLOCATIONS FAMILIALES 


a i 


Création d’une Commission supérieure 


DÉCRET DU 2 OCTOBRE 1932 (1). 


LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBÉIQUE FRANÇAISE, 


Sur le rapport du ministre dun Travail et de la Pré- 
voyance sociale, 

Vu la loi du rr mars 1932 (2) sur les allocations fami- 
liales modifiant les titres III et V du livre 1% du Code 
du travail, et notamment l’article 74 k du chapitre V 
nouveau du titre III précité ainsi conçu : 

« Il est institué auprès du ministre du Travail une come 


| mission supérieure des allocations familiales ; 


» Cette commission donne son avis sur les règlements 
d'administration publique et les décrets prévus par les 
articles 74 6, 74 g, 74 R, 74 j, ainsi que sur la fixation 
des taux prévus par l’article 54 c, et sur les autorisations 
exceptionnelles prévues par l’article 74 f » ; ; 

Vu l'arrêté du 26 janvier 1929 (3); 


DÉCRÈTE : 

ART. 1%, — I] est institué auprès du ministre du Tra- 
vail et de la Prévoyance sociale une commission, supé:. 
rieure des allocations familiales chargée de. donner son 
avis ; : ; 

1 Sur les règlements d'administration publique et les. 
décrets prévus par: les articles 74 g; 74 h, 94 j, du titre IL 
du livre 17 du Code du travail ; & 

2° Sur la fixation des taux prévus par l'article 74, c ;» 

3° Sur les autorisations exceptionnelles prévues par 
l’article 94 f; F 

4° Sur les demandes d'agrément et sur les propositions 
de retrait d'agrément des caisses de compensation ; ! 

5°’ Sur: les questions qui lui sont soumises par le: mi- 
nistre du Travail touchant l'application de la léoislation 
relative aux allocations familiales et les améliorations 
dont celle-ci est susceptible. 

ART. 2, — La commission est présidée par le ministre 
du Travail et de la Prévoyance sociale. 

ART. 8. — La commission est composée de : 

h sénateurs, 

8 députés, : 

12 représentants des caisses de compensation et des 
industries répartissant directement des allocations fami- 
liales ; 

4 représentants de la commission des allocations fami- 
liales en agriculture, siégeant au ministère de lPAgrieul- ; 


\ture' ; 


> membres patrons et > membres ouvriers du Conseil. 
supérieur du travail ; 4 

> membres du Conseil supérieur: de: la: matalité ;' 

2 représentants du ministère du Travail et un: sup- 
pléant ; : 

x représentant du ministère de l'Agriculture et, 1 sup-. 
pléant ; : 

x représentant du ministère de la Santé publique et. 
1 suppléant, = 

En outre, des représentants des autres ministères pour-- 
ront être désignés par ceux-ci pour prendre part aux 
délibérations intéressant leurs services. xt 

Les membres sont nommés pour trois ans par le. 
ministre du Travail ; les représentants de la: commis- 
sion des allocations familiales en agriculture et les 
représentants des divers ministères, sur la proposition de . 
ceux-ci. “ 

ART. 4. —— Sur la demande de la commission, pour- 
ront en outre être appelés, à participer: à titre consultatif : 
à ses délibérations, en vue de l'examen de questions 
intéressant spécialement une catégorie professionnelle 


(x) Commission supérieure des allocations familiales. 

(2): On: trouvera dans Lai D: C., tt 27: col 883-6, le texte 
complet de: la: loi: du 11. 3 32. 

(3) Cf. JO, a 12 298 pi r287. 


L ue 


| détérminée, _dés rép 
… s'agit de questions concernant l’agriculture, ces réprésen: 
- tants Seront désignés sur la proposition du ministre de 

l'Agriculture, | : re 


FA - 


Ant, 5. = La cornmiésion choisit parmi ses membres 


- un vice-président, 
… Le ministre du Travail désigne, par atrêté, les personnes 
… affectées au secrétariat de la commission. ë 
e ART. 6, — La commission se réunit sur la convocation 
> de .sôn président, et au moins une fois tous les trois 
- mois. 
Ant, 7. — L'arrêté du 26 janvier rg29 est abrogé. 
ART. 8. — Le ministre du Travail et de la Prévoyance 
sociale est -chargé d'assurer l'exécution du présent décret, 


française... 

» Fait à Rambouillet, le 2 octobre 1932. 
Le sen SEE ALBERT LEBRUN. 
Par le président de la République : DEV PEN 

Le ministre du Travail ; Le 
ét de la Prévoyance sociale, 


Re ALBERT DALIMIER, 


- Encouragementnational aux familles nombreuses 


LOI DU 27 JUILLET 1932 (1) 


Anticie UNIQUE. — L'article 6 de la loi du 22 juillet 

1923 (2) sur l'entouragement national aux familles’ nom- 
» briéusés est remplacé par le tèxte suivant : 

__ « Les allocations sont dues à compter du prémiér jour 

du mois qui suit la daté du récépissé dé là déclaration 

délivré par le mäiré, jusqu'au dernier jour du mois 

… où elles arrivént à expitation. Elles sont payables par 

» mois à terme échu. 

ÿ Les dispositions qui précèdent ne s’appliqueront 
qu'aux allocations accordées après la promulgation dé la 
présente loi. » À 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat el 
par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi 

» de l'Etat. 

| Fait à Paris, le 27 juillét r939. 
; ALBERT LEBRUN. 
Par le présidènt de là République : 

Le minisiré dé la Santé publique, 

à JUSTIN GObART. , 

L Lé ministre des Finances, 
GErMANt MARTIN. 


Lè ministre du Budget, 
Mauricu Patmass, 


:  ÉPHÉMÉRIDES 


Vendredi 7 octobre 1932, 


France. =: Décision (prés. du Conseil) rélative à la 
souséription nationale pour l'érection à Paris d'un monu- 
ment à la mémoire d'’Aristide Briand et constitution du 
Côinité de patronage et du Comité d'action (J. O., 
16. 17. 325 errafum, Je O., 19.--11- 32). 


Mercredi 12 octobre, 


__ ALLEMAGNE. —  Hegne (couvent de) : Le concordat 
entre le Saint-Siège et le gouvernement badoïs est 
paraphé. 
Dimanche 16 octobre. 
France. — Renouvellement de la série B du Sénat, 


comprenant lès départements de la Haute-Garonne à l'Oise 
inclus, plüs Constantine et Ta Martinique, soit rrr sièges ; 
la gauche démocratique gagne 9 sièges. 


(x) « Loi portant modification de la loi du 22 juillet 
1928 sur d'encouragement national ‘aux farnilles (nom- 
breuses, » 

(2) Cf D. C:, tax, col. 1256-1567. 


résentants_ de cette catégorie, sil | 


- qui sera publié au Journal Officiel de la République ‘ 


. musulmans au sujet des électorats mixtes. 


Eee AN SR : fes DANS 
—  Cérences (Manche) : Collision entre un train de 
voyageurs et un convoi de marchandises ; 8 morts, 
20 blessés, L # 
== Paris: Mort du D' Georges Hervé, prof, à l'Ecole . 
d’anthropologié, un des fondateurs de l'Institut internat. | 
d'anthropologie ; auteur de nombreux travaux sur l'anti 
quité de l’homme.et sur la plate qu’il devait tenir dans 
l'enchaînement des espèces.* - FRE 
ALLEMAGNE. — Berlin : Conclusion d’un accord ger: 
mano-itälien relatif aux devises commerciales. St 
AUTRICHE. — Vienne: Bagarre entre hitlériens et SE 
sociaux:démocrates dans le quartier de Simmering ; 
h morts, nombreux blessés. AUS 
ErmiopÆ, — Debra-Marcos (Monkorer) : Reddition du 
fils du ras Haïlôu, qui s'était emparé de la ville 1 
16 Octobre, . : Has 
GRANDE-BRETAGNE. — Brompion Orwlory: Mort du 
P. Ralph Francis Kerr, né en 1874, supérieur de # 
l'Oratoire de Londres, 1925-31, héritier présomptif du 
marquis dé Lothian, éditeur de la traduction anglaise d 
l'Histoire des Papes de Ludwig Pastor ; auteur de Th 
Rhymed Life of Saint Philip Neri. 1 
INne. — Lucknow: Accord entre les 


Hindous et les. 
Irarre. -— Florence : Congrès internat, des médecins. 
catholiques (16-18 oct); relations sur l'avortement indi: 
rect, la stérilité volontaire, les problèmes de l’eugénique, 
l’éducation de la pureté chez la jeunesse ; demande qut 
lun des trois médecins appelés pour décider d’un ca 
d’avortement soit nommé paf l'autorité provinciale ; 
vœux pour un Congrès internat. catholique de médecins. 
à Rome en 1933, pour l’organisation d’un pèlerinage de 
médecins italiens à Lourdes, pour la béatification des. 
professeurs Lodovico Necchi et Giuseppe Moscati ; pr&œ | 5 

pose que saint Albert le Grand soit nommé protecteur < 
de ceux qui s’adonnent aux sciences expérimentales. ; 
— Rome : 25 000 « hiérarchés » du parti national fas-. 
ciste entendent le « grand. rapport » du Duce B. Mus 
solini, à l’occasion des cérémonies commémoratives du 
10® anniversaire: de la révolution des Chemises noires. $ 
Man-Tonéou-Kouo. — Moukden : Ultimatum demandant 
la soumission du général Sou-Pin-Ouen aux autorités 
mandchoues ainsi que Ja libération immédite des captifs |. 
japonais de Mandchouli. Eee 
Russe. —- Ljublino : Collision entre deux trâins ;. 
36 morts, 5r blessés. , RS 


Lundi 17 octobre, * 


ALLEMAGNE. — Berlin : M. B. C. Newton, chargé d'af- 
faires britanniques, renouvelle au chancelier F. von New - : 
rath l'invitation de participer à une conférence à. quatre 1. 
à Genève ; refus du min. des Affaires étrangères. 

— MünSter: Pendant le Congrès da Centre, : 2 
Mer Ludwig Kaas, président du parti, critique sévère : 
ment la politique du gouvernement von Papen. ST TaRRe 

GrANDE-BrREraëne. — Londres: Le gouvernement 
dénonce lé traité de commerce anglo-russe du 16.14, 30. 

Iraure. — Rome: 119 assemblée générale de l'Institut 
internat. d'agriculture (r7-22 oct.), sous la présid. de 
Sir Bhupeñdta Nath Mithra, haut commissaire des Indes A 
à Londres ; ratifie l'accord conclu entre l'Institut et la 
S. D. N., l'Institut étant reconnu comme l'organe de É 
coordination de ‘toutes les forces agricoles ; traîte des 
résultats du premier recensement agricole mondial, de la 
documentation législative en matière rurale, de la crise 


ri 


de. l'Europe centrale et orientale, du crédit agricole. | 
internat. À < 
Pays-Bas. — La Haye : Conférence internat. des Asso- 


ciations patronales catholiques (17-18 oët.), g pays sont ù 
représentés ; discute sur les relations entre patrons vet ; 
ouvriers dans les pays participants et sur les causes de 
la crise économique envisagées principalement sous J'angle 
moral, estime, que le développement des relations entre 
employeurs et employés amène à considérer le contrat 
collectif comme devenu le cadre normal de la fixation 
des conditions générales du travail ; recommande la rati- 
fication, par les Etats qui ne sont pas encore liés, des con- 
ventions internat, de travail qui visent au travail de nuit 
des femmes, à l’âge minimum d'admission et au ‘travail 
de nuït des enfants. 

Roumanre. — Bucarest : Démission du Cabinet Alexandre 
Vaïda-Voevod, formé le 6. 6. 32. 


— Temisoara : Un train mixte déraille par suite d’une 
erreur d'aiguillage ; 24 morts, 7 blessés 
 Sursss. da eus Clôture de la 13° Assemblée S. D. N. 
26 septembre-17 octobre), adopte le nouveau règlement 
réorganisant le haut commissariat de la S. D. Nate 
prononce en faveur de la mise en vigueur de la conven- 
tion de la Haye de 1930 sur la nationalisation de la 
| femme mariée ; prévoit pour 1934 la constitution d’une 
- commission d'experts pour la lutte contre l'esclavage ; 
adopte les rapports relatifs à l'amélioration de l'adminis- 
_fration pénale et pénitentiaire, à la traite des femmes et 
des enfants, à la collaboration de la presse, à l'organisation 
de la paix et à la protection des minorités; trace les 
grandes lignes du programme de la future conférence éco- 

nomique et financière ; étudie le problème du désarme- 
ment ; admet l'Irak dans la S. D. N.; M. Joseph Avenol, 
secrétaire général adjoint de la S. D. N., est nommé 
sécrétaire général à partir du 1. 7. 33, en remplacement 
de Sir Eric Drummond, démissionnaire. 

Turquie. — Ankara : Signature d'une convention com- 
= merciale turco-brésilienne. 


Mardi 18 octobre. 


_ France. — Paris: Fête du centenaire du rétablissement 
. | de l'Académie des sciences morales et politiques ; dis- 
: : cours de M. Léon Brunschwicg, de M. Edouard Benès sur 
Ja France et la nouvelle Europe, notice historique de 
M. Charles Lyon-Caen sur l'Acad. des sciences morales. 


 BeLcique. — Bruxelles : Démission du Cabinet Jules 
- Renkin, formé le 23, 5. 32. 
_ Finranne. — Helsingfors : M. Manner, min. de l'Inté- 


rieur, et M. Paravohainen, min. des Affaires sociales, 

_ donnent leur démission à la suite de la décision du gou- 
vernement de ne pas mettre en liberté le général 
_K. M. Wallenius; ïils sont remplacés par MM. Kalle 
Aukusti Lohi et Juho Eljas Erkko, le 20 octobre. 

Granpe-Breracne. — Londres : À la Chambre des Com- 
” munes, ouverture de la session. — M. Arthur Henderson, 
non réélu aux dernières élections législatives, donne sa 
démission de président du Labour Party. 


Mare. — La Valette: ouverture du quatrième Parle- 
ment mallais. : 
_ Pontucaz. — Lisbonne: Les délégués de la cause 


monarchique désignent Don Duarte Nuno de Bragance 
comme prétendant à la couronne du Portugal et chef 
- du parti monarchiste. 

TenécoscovaqurEe. — Prague : M. Frantisek Udrzal, pre- 
__  mier ministre, offre sa démission au président ‘Thomas 
0 G. Masaryk. 


Mercredi 19 octobre, 


__ Fnance. — D. (min. Travail) pris pour l'application de 
_ l'art. 7 de la loi du ro. 8. 82 protégeant la main-d'œuvre 
-  / nationale (J. O., 22. 10. 32). 

ALLEMAGNE. — Oberammergau : Mort de Ludwig Lang, 
âgé de 88 ans, un des acteurs les plus connus de la Pas- 
sion, dirigea les représentations de la Passion en 1905 et 


en 1910. 

> ARGENTINE. — Buenos-Aires : Institution d’un Conseil 
Ge économique consultatif. 

L JAPON. — Tokio : Le mikado reçoit en audience Hsieh- 


Chieh-Shih, min. des Aff. étr. et président de la mission 
diplomatique du Man-Tchéou-Kouo. 


Jeudi 20 octobre, 


France. — Paris : Mort du marquis Boni de Castellane, 
né À Paris le 14. 2. 67, ét. aux collèges Stanislas et de 
Juilly, député des Basses-Alpes, 1898-1910, épousa 
miss Anna Gould, fille d'un milliardaire américain, en 
1895, divorça en 1906, créa le journal Le soir ; auteur de 
Comment j'ai découvert l'Amérique ; L'art d'être pauvre ; 
Vingt ans de Paris. 

ALLEMAGNE. — Cobourg : Mariage du prince héritier de 
Suède, Gustave-Adolphe, et de la princesse Sybille de 
Saxe-Cobourg-Gotha. 

GRanpe-Breracne. — Londres : Une députation des dif- 
férentes autorités religieuses non catholiques, conduite par 
l’archev. de (Canterbury, exprime au premier ministre, 
M. R. MacDonald, les déceptions des chrétiens sur le peu 
de progrès de la Conférence de désarmement et insiste 


— « Documentation C 


ag 
< = 


holique ) 
sur la nécessité, pour les autres pays, d’imiter le désa 
mement de l'Allémagne. - à 

Irauxe, — Milan : Mort de l'industriel Giovanni Battista 
Pirelli, né à Varenna (Côme), le 27. 12. 48, ét. à l’Univ. 
de Pavie et au Politecnico de Milan, fondateur des 


usines de caoutchouc et de câbles sous-marins Pirelli et : 


Cie, sénateur du royaume, 4. 4. rg09. 

Rome : 4 (Congrès internat. de l'enseignement 
agricole (20-26 oct.), sous la présid. de M De Vuyst, direc- 
teur général honoraire du ministère belge de l'agriculture, 
réunissant 750 délégués de 33 nations ; conclusions rela- 
tives au programme des quatre années d’études spéciales 
au diplôme de fin d’études ; demande que dans les écoles 


d'enseignement supérieur agricole soit ouverte . une sec-. 


tion expérimentale pour les agronomes et les vétérinaires. 
PoLocne. — Varsovie : M. Giuseppe Bastianini, ambass. ! 
d'talie, remet ses lettres de créance à M. Ignace Moscicki,. 
président de la République. 
ROUMANIE. — Bucarest : 


nouveau Cabinet. 


M. Jules Maniu constitue le 


Vendredi 21 octobre. 5 
France. — Paris: M. Leopold von Hoesch, ambass. 
d'Allemagne à Paris depuis -le 16. 2. 24, remet ses lettres 
de rappel à M. A. Lebrun, prés. de la République. ; 


ALLEMAGNE. — Berlin : Création d’un parti du Kaiser, 
le « Kaiserpartei ». é Res à 
AUTRICHE. — Vienne : Après une séance tumultueuse, 


le Conseil national repousse une motion tendant à la dis- 
solution de l’Assemblée et s’ajourne sine die. 2 
CINE. — Guerre civile dans le Se-Tchouen, où une coa- 
lition de tous les généraux s'est formée contre le général. 
Liou Ouen Hui, qui tient la région du Chen-Tou. = 
GRANDE-BRETAGNE. — Norwich : La Cour du consistoire. 
diocésain excommunie le Rev. Harold Davidson pour 
immoralité. + 
PoLocne. — Arrestation de membres de l'organisation 
nationaliste, le « Camp de la Grande-Pologne », à Tezew, - 
Leszno et Bydgoszez. : 
Union  SUD-AFRICAINE. 
secousses sismiques. 


Johannesburg : . Violentes | 


Samedi 22 octobre, 


FRAnGe. — D. (min. Finances) portant création d'un 
Comité supérieur d'économies et de Commissions tripar- 
tites d'économies (J. O., 23. 10. 32). — D. (min. Tra- 
vail) relatif aux subventions de l'Etat aux caisses de 
secours contre le chômage partiel (J. O., 27. ro. 32). 

— Paris: M. André Bouilloux-Lafont retire sa plainte 
contre MM. Paul-Louis Weiller et Emmanuel Chaumié au 
sujet de l'affaire de l’Aéropostale. | 

— -Saillenard (Saône-et-Loire) : Mort de Claude-Théo-. 
dore Petitjean, né à Saillenard le 22. 8. 58, anc. institu- . 
teur, docteur en droit, cons. général de Beaurepaire 
depuis 1887, député de Louhans, r902-rgro, secrét. de la 
Chambre, sénateur de Saône-et-Loire depuis le 12. 10. 24, 
de la gauche démocratique. 5 

BeL@iQue. — Bruxelles: Le comte Charles de Broque- 
ville constitue le nouveau ministère. — M. Vannutelli . 


Rey, ambass. d'Italie, remet ses lettres de créance au roi, 
Albert Ier. 


Iraute. — Rome : Signat. d'un traité de commerce italo- 
yougoslave. 
ROUMANIE. — Bucarest: 3° conférence balkanique 


(22-26 oct.) ; les délégations albanaise, grecque, roumaine, - 
turque et yougoslave, adoptent le pacte balkanique. pré- : 
paré par Ja conférence d'lstamboul de 1931; les repré- 
sentants de la Bulgarie, ayant déclaré officiellement 
qu'ils se retiraient de la conférence à cause de la ques- 
tion des minorités, ne prennent pas part au vote. 

— Galaiz: Mort de François-Georges-Osmin Laporte, 
né le 24. 2. 75, licencié en droit, diplômé de l'Ecole des 
langues orientales, stagiaire au min. des Aff. étr., 1808, 
vice-consu] à Sivas, 1903, consul à Bangkok, 1906, 
Fiume, 1910, Alep, 1912, Prague, 1913, gère le vice- 
consulat de Lausanne pendant la guerre, consul général à 
Smyrne, 1918, chargé de mission en Cilicie, 1921, consul 
général à Anvers et Gand, 1923, min. plénipot. à Oslo, 
1924-29, délégué de la France À la Commission européenne 
du Danube, 1. 5. 20. : 


1 


9 


+ . Dimanche 23 octobre. 


4 France. — Paris : Mort de Ricardo -Herrera y Guiral, 
_igé de 63 ans, études à Paris, consul général de la Répu- 
blique cubaine au Havre pendant la guerre, consul en 


1 Etat à la présid. de la République cubaine pendant six 
ans, ambass, de Cuba à Paris depuis le 13. ro. 32. 
— Roubaiz: Mort d'Eugène Motte, né à Roubaix le 
19. 12. 60, directeur des usines de peignage de laine 
Tondées par son père, 1887; créa une filature de laine 
en 1889 et une filature de coton et de jute en rg00 à 
-Czenstockhowa ; reprit des entreprises françaises à Moscou 
et à Lodz en rgo7 ; président du Crédit du Nord, membre 
u Conseil d'administration des Chemins de fer du Nord, 
… Ateliers et chantiers de France, des Chantiers du 


Havre, de la Compagnie internat. de Suez, de la Société | 


de teinture et de blanchiment de Thaon ; député de 
Roubaix, 1898-1906, président de la Fédération républi- 
Gaine: maire de Roubaix, 1902-12 ; construisit l'hôpital de 
la Fraternité et l'hôtel de ville ; déporté par les Alle- 
- mands à Gustrow en 1915. i 
_ Jrause. — Rome : 32 Congrès internat. de la vigne et 
du vin (23-31 oct.) réunissant plus de 4oo délégués ; 
s'occupe de la réduction des frais de production du vin, 
de la diminution du coût de la distribution des produits 
aux consommateurs, de la répartition des marchés con- 
sommateurs, de la conquête de nouveaux débouchés, de 
2 la défense de la viticulture dans la négociation et la 
- conclusion des accords commerciaux ; jette les bases 
d'un programme mondial du vin ; discute des qualités 
hygiéniques et thérapeutiques du vin et du raisin. 
… — Turin: A l'occasion du 10° anniversaire de la 
- marche sur Rome, discours de M. B. Mussolini, qui 
- demande un coup d'éponge sur la comptabilité de la 
- guerre, trouve fondée la demande du Reich sur l'égalité 
= des droits, repousse toute hégémonie en Europe et déclare 
que l'Italie restera à la S. D. N. 


A 


_ Paracuay. — Victoires des troupes paraguayennes dans 
la région d’Arce,. 
Suisse. — Genève : Le referendum populaire de la 


République et canton de Genève repousse par 20 003 voix 
- contre 11 359 une proposition socialiste. tendant à exo- 
nérer de tous impôts les petits contribuables. 


LAS 


À Lundi 24 octobre, 

£ É * 

= France. — Lille : 48° assemblée générale des catho- 
- liques du diocèse (24-30 oct.) consacrée au problème de 


Ja collaboration du laïcat à l’apostolat hiérarchique. 
- Paris: M. André Bouilloux-Lafont est 


. inculpé 
: d'usage de faux dans l'affaire de l'Aéropostale. 


— Rouen: hot Congrès de l'Association des juriscon- 


- sultes catholiques (24-26 oct.), sous la présidence de 
Mgr A. de La Villerabel, assisté de M. Louis Guibal ; 
. sujet traité: La crise économique et l’action législative, 
judiciaire et administrative ; rapports sur le respect des 
- engagements, la réforme de la législation sur la faillite 
- et la liquidation judiciaire. la répression de la spécula- 
tion, le contrôle du crédit et des ententes de producteurs, 
Ja lutte contre les abus des intermédiaires, la lutte contre 
le chômage, les répercussions économiques de la situation 
budgétaire, la possibilité et les principes d’une économie 
dirigée, la crise actuelle à la lumière de la doctrine 
catholique, l’action des Soviets dans la crise. 
Espacne. — Madrid : 6o® session du Conseil du Bureau 
internat. du travail (B. I. T.) (24-28 oct.), sous la présid. 
* de M. Ernest Mahaim ; décide que la conférence prépa- 
» ratoire tripartite, comprenant des délégués gouvernemen- 
taux, patronaux et ouvriers, chargée d'étudier les pro- 
blèmes soulevés par la semaine des quarante heures, sera 
convoquée à Genève le ro. 1. 33; étudie les rapports 
préliminaires qui peuvent faire l'objet d’une première 
discussion de la conférence internat. du 31. 5. 33 ; exa- 
mine le compte rendu de la conférence internat. des sta- 
tistiques d'émigration tenue à Genève du 3 au 7 oct. 1932; 
étudie le rapport de la sous-Commission de l’attelage auto- 
matique ; adopte un rapport favorable à la création d’un 
* ynnuaire internat. des services sociaux ; Sir Atul Chat- 
terjee, représentant de l'Inde, est élu président du 
B. I. T. pour un an. 


D 


spagne, en- Suède, en Hollande, en Norvège, secrét. 


: atholig ue» = 


Russie, — Au large d’Arkhangelsk, le brise-place 
soviétique n° g se perd corps et biens ; 22 morts. 

TonéÉcosLovaquie. — Prague: Démission du Cabinet 
Frantisek Udrzal. ï 


Mardi 25 octobre, 


France. — Loi portant approbat. de la convention con NS 


clue le 7. 11, 29 entre la France et la Belgique et qui. 
a pour objet de régler l'indemnisation des 
civiles de la guerre ou de leurs ayants droit possédant 
les nationalités française et belge (J. O., 27. 10. 35) 
— Parlement : Ouverture de la 99 session extraordi- 
naire de 1932. La Chambre, par 5oo voix contre 58, 
décide de donner au débat agricole Ia priorité sur les 
interpellations visant la politique extérieure ; elle adopte 


sans débat le projet de loi, déjà voté par le Sénat, décla- 


rant que M. Paul Doumer a bien mérité de la patrie. : : 
— Paris: Séance publique annuelle des cinq Acadé- 


mies 3 discours de M. André Chaumeiïx, président, de 
M. Pierre Jouguet sur les petites villes grecques d'Egypte; 


de M. G. Perrier sur l’Académie des sciences, le Bureau 


_ des longitudes et les grandes missions iscientifiques : de 
M. Maurice Denis sur l'exposition d'Edouard Manet : de 


M. Emmanuel Rodocanachi, sur la France au grand siècle, 
vue par les voyageurs italiens. 5 Ex 
— Saint-Amand-Tallende (Puy-de-Dôme) : Mort du 
D' Louis Darteyre, né à Espinchal le g. 12. 70, docteur 
en médecine, conseiller général et maire de Saint-Amand- … 


Tallende depuis 1900, sénateur du Puy-de-Dôme depuis le 


9. I. 27, socialiste. 

ALLEMAGNE. — Leipzig : Sentence du tribunal suprême 
dans l'affaire intentée au gouvernement du Reich par 
Ja Prusse, la, Bavière et l'Etat de Bade au sujet du 


« coup d'Etat sec » opéré le 20 juillet ; il approuve la 


destitution du Cabinet prussien, mais estime que le 
Cabinet Otto Braun peut seul représenter la Prusse devant 
le Reïchstag et le Reichsrat. 

BELGIQUE. — Bruxelles : Les nouveaux ministres prêtent 
le serment constitutionnel devant le roi Albert Ier. — 


Congrès internat. de l’enseignement technique (25-29 oct.) ; É 


discute des questions suivantes : la terminologie, l'orien- 
tation professionnelle, les cours professionnels, les moyens 
à employer pour aider les techniciens sortis des écoles à 
travailler au perfectionnement de leur formation générale 
et technique dans le cadre de la profession, les stages : 
industriels dans la formation de l'ingénieur, le rôle social 
de l'ingénieur, le rapport de la presse technique et de : 
l’enseignement technique, l'enseignement ménager, les 
cours pour chômeurs. « 

Bozivie. — La Paz: Formation du nouveau ministère. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : M. George Lansbury est 
élu chef du parti travailliste parlementaire, en rempla- 
cement de M. Arthur Henderson, démissionnaire. 


Mercredi 26 octobre, 
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France. — D, (min. Aff. étr.) portant promulgat. de 


la convention relative ‘à la frontière Coni-Vintimille 
signée à Paris le 8. 7. 30 (J. O., 10. 11. 32). 

Cæine. — Nankin : M. Tchou Chia Houa est nommé 
min. des Communications et des Postes ; M. Ouang-. 
Chiao-Siang est nommé min. de l’Instr. publique. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Les marcheurs et les 
marcheuses de la/faim, au nombre de 2 000 chômeurs, 
font leur entrée dans la ville. 

Honcrie. — Budapest: Frédéric Karikas, arrêté le 
19. 8. 32 et poursuivi pour faits se rattachant à la der- 
nière phase de la Révolution de 1919, est condamné à 
quatre ans de prison ; cinq autres communistes, arrêtés 
également le 19 août, sont condamnés à des peines 
variant de quatre mois à trois ans et demi de prison ; 
sept accusés sont acquittés. 

Irazre. — Naples: 7° conférence internat. ferroviaire 
intéressant le trafic des voyageurs et des marchandises 
entre l'Europe et l'Asie; 12 pays sont représentés ; la 
participation de l'Italie et de la Hollande est acceptée ; 
étude du tarif des billets d’aller et retour. 

Suisse. — Genève: Le Comité d'experts prévu par la 
conférence de Stresa constitue un fonds commun destiné 
à la normalisation monétaire des Etats de l’Europe cen- 
trale et à la revalorisation des céréales dans les pays agri- 
coles de l'Est, 


Jeudi 27 octobre, 


1 Does 
À area 29 octobre. 


! SAnr-Sièce. — S, S. Pie XI inaugure la nouvelle Pina- 
ie cothèque vaticane ; dans son discours, il condamne les 
* ldéviations de l'art moderne au point de vue religieux. 
“4 France. — Paris : Mort du général Georges Herr, né 
+ à Neuf-Brisach le 9. 5. 55, anc. élève de Polytechnique, 
* officier d'artillerie, prit part à l’expédition de Madagascar, 


1895, en mission dans les Balkans, 1g12, commandant de | 


… V'artillerie du 6e corps, août 1914, commandant du grou- 
pement de la région fortifiée de Verdun, 1915-16, résista 
à l'attaque allemande sur Verdun, 1916, commandant du 
109 corps d'armée, directeur de la réserve générale de 
l'artillerie au G. Q. G., 1918, prés. du Conseil de la 
Société des automobiles Peugeot ; auteur de L'artillerie 
française pendant la guerre. 
_ ALLEMAGNE, — Berlin : La Reichsbanner demande son 
“adhésion à la C. I. A. M. A. C: 
 Granpe-BRETAGNE. — Londres : Autour de Hyde Park, 
 bagarres entre la police et les marcheurs de la faim. 
+ Jrae. — Rome: 
protocole signé le 6. 9. 32 entre le St-Siège et le gouver- 
nement italien pour l'application de l’art. 10 du traïié de 


* Latran (exemption du service mililaire pour certains Ita- | 


_ liens fonctionnaires du Vatican). — Conférence internat, 
& ide la mécanique agricole. 
 Porocne. — Posen : Découverte d’une organisation com- 
muniste ; 235 arrestalions. 
 SuÈre. — Stockholm : Le prix Nobel de physiologie est 
‘partagé entre Sir Charles Scott Sherringlon, de l’Univ. 
d'Oxford, et le prof. Edgar Douglas Adrian, de l’Univ. 
de ‘Cambridge, pour. leurs découvertes concernant les 
fonctions des neurones. 
Turquie. — Ankara: Signat. de deux conventions 
franco-turques, l'une relative aux biens turcs en Syrie et 
aux biens syriens en lurquie, l’autre relative au chemin 


FE fer Alexandrette-Ekbes-Alep-Missidine et prolongement. * 


* Vendredi 28 octobre, 
France. — Arrêté (min, Educat. nat,) créant une Com- 
. mission por l'étude de la revision de, la carte scolaire 
(: 0., 4. 32). 
— bte Interpellation sur le projet français de 
désarmement et de sécurité ; M. E. Herriot expose le plan 
constructif français de désarmement contrôlé ; la con- 
_fiance est votée par 445 contre 20 et 150 abstentions. 
AUTRICHE, — Vienne : Le gouvernement supprime la 
Jégation autrichienne au Caire, où la représentation sera 
. assurée par un consul général. 
BELGIQUE. — Beyne-Heusay : Mort de Joseph Dejardin, 
. âgé de. 60 ans, mineur, participa à toutes les luttes poli- 
tiques et économiques du parti ouvrier, député socialiste 
de Liége depuis 1909, conseiller municipal de Beyne- 
Heusay, déporté, 1917-18, président de la centrale syn- 


:dicale des mineurs et de la Fédération internat. des 
; mineurs, 
Cine. — Déraillement de V’express Nankin- Changhaï 


‘sur un pont traversant la rivière de Sou-Tchéou ; go vic- 
‘ times. 
DANEMARK. — Copenhague : Dissolution du Folketing, 
le Parlement ayant refusé d'adopter une proposition gou- 
vernementale concernant la réglementation des importa- 
lions et du taux des changes ; “élections le 16 nov. 

* HoncriEe. —— Budapest : “Mort de Gaston Gaal, âgé de 
64 ans, député du parti démocratique Kossuth, 1906, pré- 
sident de l’Assemblée nationale, 1918, président de la 

* Chambre haute ; adhéra au parti gouvernemental dit 
“« unifié » du comte Bethlen, fonda le parti d'opposition 
des « petits agriculteurs », 1922, qui compte actuellement 
26 députés. 


Iratre. — Rome : Célébration du r0o® anniversaire du 
fascisme ; message de M. B. Mussolini aux Chemises 


noires d'Italie ; grande revue de la légion fasciste de 
mutilés, 


— Turin : Mort de Mgr Nicola Ciceri, Lazariste, né 
à Brusciano, dioc. de Nole, le 26. 5, 54, missionnaire 
au Kiang-Si, 1878, sous- procureur à Changhaï, élu év. 


tit. de Dausara, 3. 7. 1907, et vicaire apostol. du Kiang-Si 
 méridional, vicaire aposiol, de Ki- -Gan, août 1920, démis- 
sionnaire de son vicariat, oct, 1081. 


Zà Paris: ler7 xx. 


Décret royal portant exécution du 


: signataires 


Sainr-Sièce. — Décret du Saint-Office an la 


_ suppression de la communauté religieuse appelée « Delle 


picoole Ostie », établie à Crispiano, archidioc. de Tarente: 

France, — Paris: Mort du D' Joseph Babinski, né 
57, de parents polonais, neurologue, 
élève de Charcot, dont il devint le chef de clinique à Is 
Salpètrière, directeur du service de neurologie à Ja 
Pitié ; un des fondateurs de la Société de neurologie: 
membre de l'Acad: de médecine, 1914, membre de ls: 
Société de biologie, de la Société royale de médecines 
de Londres et de nombreuses autres Académies ; on lui. 
doit le « signe de Babinski », qui permet de différencier 
des simples névroses les affections de la moelle épinière 
ou du cerveau, et le « syndrome de Babinski » qi 
paume de décgler le tabès à, ses débuts... 

Saint-Nazaire : Lancement du paquebot Normandié , 

de =: Cie transatlantique (longueur 313 m. 75, jauge 
75 000 tonnes), en présence de M. A. Lebrun, prés. de la 
Pépublique. 

BELGIQUE. — Bruxelles : Signat. du « Rapport au roi »: 
relatif à la dissolution du Parlement. 

Crune. — Défaite du général Liou-Ouen-Hui dans la 
province de Se-Tchouen. 

GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Publicat.- 
“blanc sur Île différend anglo-irlandais. 

— Manchester : Les ouvriers tisserands décident de ne 
pas reprendre le travail le 1° novembre. 

Liruante. — Telsiai : Inaugurat. de la ligne de chemin. 
de fer Telsiai-Kretinga, de 70 kilomètres. 

TonécosLovaquIE. — Prague: M. J. Malypetr, 
rien, forme le nouveau cabinet. 


d'un Livre ! 


agrac 


Dimanche 30 octobre. 


Ï 


France. — Poiliers : Discours de M. E. Herriot sur la 
politique économique et la politique extérieure du De 
vernement. 

Cmirr, — Ékctions législatives et présidentielles ; 
M. Arturo Alessandri, radical, est élu président. 

EqQuaATEuR. — Quilo : Mort’ de Mgr Emmanuel Marie 
Polit, né à Quito le 25. 3. 62, études à\ Nantes, avocat 
el publiciste À Quito, secrét. du Sénat et député, ét. au. 
Collège pio-latino-américain à Rome, 1801, à St-Sulpice 
de Paris, prêtre, 1894, prof. au Séminaire de Quito, 
1896, charioine et vicaire général, supérieur des Carmé- 
lites de Quito, élu év. de Cuenca le 11. 1. 1907, promu 


archev. de Quito, 7. 6, 18, administrateur de Porto. Viejo, 
1924 ; édita les Œuvres complètes de sainte Thérèse, 
Paris. 


GRANDE-BRETAGNE. — Castle Hill (Devon) : Mort, de 
Lord Hugh Fortescue, né le 16. 4. 54 ; député libéral 
à la Chambre des Communes, 1881-92, Lord lieutenant 
du Devonshire; 1904-28, anc. grand-maître des francs. 
maçons du Devon. 
— Corsham Court: Mort du Fieldmarshal Lord Paul 
Sanford Methuen, né le 1. 9. 45, attaché militaire à. 
Berlin, 1837-81, prit part à la guerre d'Egypte, 1882, 
commanda la première division en ‘Afrique du Sud, 
1899-1902, où il fut fait prisonnier par les Boers, le: 
7. 2, 1902, gouverneur du Natal, 1909, gouverneur et: 
commandant en chef de Malte, 1915- 19. , 

Grèce. — Athènes : Démission du Cabinet Elefiherios! 
Venizelos. 


Lundi 31 octobre, 


France. — D. (min. P. T. T.) fixant à 2,75 % le taux. 
de l'intérêt servi par ne caisse nationale d'épargne À ses 
déposants (J. O., ro. 32). 

— Paris! M. E. Herrot adresse aux travailleurs anglais 
un message que reproduit le journal travailliste de : 
Londres, le Daily Herald: la France est sinoèrement à 
démocrate et pacifiste résolue. 

— Pau: Congrès internat. de la paix par le droit: 
(31 oct.-1% nov.), sous la présidence de M. Th. Ruyssen ; 
demande des mesures de coercition contre tout Etat. 
agresseur, qu'aucun avantage réalisé par Ja force me 
puisse être acquis au bénéfice de VEtat ‘agresseur, da 
reconnaissance de l'égalité des armements pour tous les 
du pacte Kellogg, la mise en ‘application : 


immédiate d’un désarmement général progressif et le - 


fr 


me 


d'histoire orientés vers un idéal trop national, pour une 


Fédération internat. des œuvres pacifistes. 


 secrét. d'Etat au min. de l'Economie du Reich,est nommé 


ALLEMAGNE, — Berlin : Constitution du nouveau gou- 
yernement de Prusse, 

Borxvie. — La Paz: Démission du cabinet. 

EquarTEurR. — Quito : M. Juan de Dios Martinez Mera, 


du parti radical, est élu prés. de la République, 


EspaGwe. — Madrid: Visite de M. E. Herriot, prés. 
du Conseil de France (31 oct.-2 nov.). 
GRANDE-BRETAGNE. — Glasgow : Constitution d'un parti 


politique pour le Home Rule en Ecosse, sous la prési- 
dence de Sir Alexander MacEwen et avec la participation 
du duc de Montrose. 
: — Manchester: Nouvelle grève du textile (3x 
5 nov.). 

IRAK. — Bagdad : Démission du Cabinet Nouri pacha, 
qui avait été remanié le 19. 10. 37. 

Irauxw. — Rome: MM. Dino Grandi, Giuseppe Bottaï 


oct.- 


et Alfredo Rocco sont nommés membres du grand Con- 


seil fasciste, 


| 
PaRAGuAyY. — Les troupes paraguayennes s'emparent du 
fortin de Fernandez. en 
PoLoGne, — Varsovie: Le gouvernement refuse la 


médiation, sollicitée par la Roumanie, en vue d'obtenir 
la reprise des pourparlers avec les Sovyiets pour la con- 
clusion d’un pacte de non-agression. 

SUISSE. Genève: M. Ernst Trendelenburg, 


anc. 
sous-secrét. général de la S. D. N. 


Mardi 1” novembre, 


France. — Paris : M. Alfred Loisy, titulaire de la chaire 
Histoire des religions, et M. Marcel Marion, titulaire de 
la chaire Faits économiques et sociaux, au Collège de 
France, prennent leur retraite. — Mort du prof. Anatole 
Chauffard, né à Avignon le 22, 8. 55, ét. au lycée Louis- 
le-Grand et à la Faculté de Paris, médecin des hôpitaux 
de Paris, 1883, prof. agrégé à la Faculté de médecine de 


. Paris, 1886, prof. d'histoire de la médecine, 1908, puis 


prof. de clinique médicale jusqu'en 1925, membre de 
l’Acad. de médecine, 1902 ; auteur de travaux sur les 
affections du foie et des voies biliaires, des poumons, du 
pancréas, du cœur et du système nerveux. 
Rennes : Mort de Léon-Ch.-L.-J. Jénouvrier, né à 
Antrain-sur-Couesnon le 12. 10. 46, ét: à la Faculté de droit 
de Rennes, avocat, bâtonnier à Rennes, 1888-91, vice-prési- 
dent des jurisconsultes catholiques, sénateur d'Ille-et-Vilaine 
depuis le 25. 8. 1907, non réélu le 16. ro. 32, du groupe 
de la Droïte, secrét. /du Sénat, 1910-14, vice-prés. du 
Sénat, 1921-24, doyen d'âge depuis le 15. 2. 3r, vice-prés. 
de la Commission des finances, membre de la Commission 
de législation civile et criminelle, collaborateur au Gau- 
lois : auteur de Exposé de la situalion légale de l'Eglise 
catholique en France, 1906. 

Aurricue. — Vienne : Mise à la retraite normale ou 
anticipée, par mesure d'économie, de plusieurs fonction- 
naires de la bureaucratie autrichienne. 

Equareur. — Riobamba: Révolte de la garnison. 

Esronre. — Reval : M. Constantin Paets, agrarien, forme 
le nouveau Cabinet, qui comprend des membres des partis 
agrarien, social-démocrate et centre national. 

GRANDE-BRETAGNE. Elections communales dans 
300 villes et bourgs d'Angleterre et du Pays de Galles ; 
gains légers des travaillistes. 

_— Londres : Sir Francis Humphrys est nommé premier 
ombass. d'Angleterre à Bagdad. 

InLAanwve. — Dublin : Mort de Thomas Sexton, né en 
1848 à Waterford, Irlandais nationaliste, député à la 
Chambre des Communes, 1880, se rétira de Ja vie parle- 
mentaire en 18096, dégoûté des divisions survenues entre 
Irlandais après là mort de Parnell; brillant orateur ; 
directeur du freeman’s Journal depuis 1896. 

Roumante. — Bucarest : La princesse Hélène conclut un 
accord avec le gouvernement relatif à son séjour en Rou- 
manie, aux visites à son fils Michel et à sa liste civile. 


RE RU en re vs pipe Tete |. 
—— « Documentation Catholique » 
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_ contrôle des _pations avec ses conséquences nécessaires, Turque. —' Islamboul : Mort du maréchal Ali Riza 
… l’internationalisation des industries de guerre sous le pacha, ex-grand vizir. de 
contrôle de la S. D. N., la création d’une force de police 

- HSE traite la question du service militaire obliga- Mercredi 2 novembre, \ 

toire, des meilleures méthodes de la propagande pacifiste À : SE 

D omneoo on por SR APM AR ARE à France. — Décrets (min. M.) nommant le vice-amiral 


Eugène-M.-Joseph Morris membre du Conseil supérieur de 
la marine pour l'année 1932 ; le contre-amiral Jean-L.-X.- 
François Darlan au grade de vice-amiral ; le capitaine de 
vaisseau Emile-A,-Henri Duplat au grade de contre-amiral 
(J.0.,:56.°x7. 32). 

Chambly (Oise) : Mort de Joachim-Napoléon, 59 prince 
Murat, prince de Ponte-Corvo, né à Grosbois le 28. 2, 56 
fils du 4° prince Joachim, 1834-1901, et de Malcy, née 
Berthier, des princes de Wagram, 1832-84 ; marié À Paris 

le 8, 5. 84 à Cécile Marie Ney d'Elchingen, des princes 
de la Moskowa ; capitaine de cavalerie à l’état-major du 
général de Lagarenne pendant la guerre, président de la 
Société des Steeple-Chases, membre du Comité de la Société 
d'encouragement, du Jockey, de l’Union et du Cercle des. 
veneurs. \ 


= Paris : Mort d'Emile Cère, né à Paris le 13. 3. 63, 00 
ét. au lycée Henri-IV, trésorier de l'Association des jour- 


nalistes républicains, député du Jura jusqu'en 1910, fon- 


dateur du Réveil du Haut-Jura. - < NES 


ALLEMAGNE. — Berlin : Le gouvernement rompt les rela- 
tions diplomatiques avec la Bavière, à la suite d’un dis- : 


cours de M. Heinrich Held, prés. du Conseil bavarois, 


prononcé à Stuttgart et accusant le gouvernement von ! 
Papen de violer la Constitution. LA 


x É É : RUN TEE 
Espaane, — Madrid : Signat. de trois conventions franco. 
espagnoles relatives à l'assistance, à l'assurance obligatoire … 


et aux stagiaires. 


Honpuras. — Tegucigalpa : Le général Tiburce Carias , 


Andino est nommé prés. de la République. ; 

POLOGNE. — Varsovie : Démission de M. Auguste Zaleski, … 
min. des Aff. 6tr. ; il est remplacé par le colonel Joseph  : 
Beck, sous-secrét. d'Etat aux Aff. étr. 


Jeudi 3 novembre. LÉ 


France, — Paris : Mort du bâtonnier Claude Léouzon 1 


Le Duc, né à Colombes le 1r. 10. 60, ét. au lycée Saint: | 
Louis, avocat à la Cour d'appel de Paris, anc. membre du 
Conseil de l'Ordre, bâtonnier, 3. 11. 31, député de la 
Hie-Vienne, 1880, invalidé, lieutenant d'artillerie, reprit du 
service en 1914, membre de la Société d'économie poli- 
tique, de la Société des anc. élèves de l'Ecole des sciences 
politiques ; collabora à Figaro, Eclair, Gil Blas, Paris, 
Presse, Liberté ; auteur de La Demi-République, 1900 ; 
Ce que l'Etat doit à l'Eglise, 1905 ; Le régime de l'hos- , 
pilalité chez les Burgundes (Revue historique du droit 
français) ; La fortune du clergé sous l'ancien régime | 
(Journal des économistes) ; La Chambre basse (Revue de 
Paris) ; La réforme de la loi des sociélés par actions, 
1910 ; L'individu avec l'Etat, 1918. — Mort du général . 
Stanislas Naulin, né à Saint-Loup (Deux-Sèvres) le 
27, 4. go, élève de Saint-Cyr, général de, brigade, sep- 
tembre 1916, générai de division, commandant de la 
45e division, prit part aux attaques de la Somme, juillet- 
août 1916, et à celles de l'Aisne, mai 1917, commandant 
du 21° corps, juin 1918, participa aux attaques de Cham- 
pagne en direction de Mézières, commandant de la 21° ré- 
gion, puis du 3 corps, commandant supérieur des forces 
alliées en Hte-Silésie, 1921, adjoint au général comman- : 
dant en chef l’armée du Levant, 1923, reçut rang de 
commandant de corps d'armée, 1924, commandant de la 
r9® région, membre du Conseil supérieur de la guerre, 
1930, hors cadres, 15. 4. 32. 

— Toulouse : 29° Congrès radical (3-6 nov.) ; affirme 
sa volonté de réorganisation administrative, économique et 
syndicale, d'organisation internat, demande que l'Etat 
intervienne pour aider l'initiative privée luttant contre la 
crise économique et faciliter l'organisation des Offices : 
contre les spéculations malhonnêtes, décide de soutenir les 
revendications des producteurs ruraux, réclame des éco- 
nomies sévères sur les dépenses improductives et sur les 
gaspillages, la répreésion de la fraude, la protection de 
l'éparghe, souhaite la réussite de la conférence du désar- 
mement, qui devra rénlisér le désarmement contrôlé et 
général en assurant à tous une égnle sécurité’; se prononce 
pour l'école unique et demande de régler la question du 
vote des femmes. 
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* ALLEMAGNE. — Berlin : Grève générale des transports en 


commun (3-7 nov.) provoquée par les éléments hitlériens 
Re et communistes ; 4 tués, nombreux blessés, 400 arresta- 
è tions le 4 novembre. 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres: La Chambre des Com- 
- munes approuve en 32 lecture, par 416 voix contre 68, le 
projet de loi autorisant la mise en application des accords 
conclus à la conférence économique d'Ottawa. — Mort de 
Brien Ibrican Cokayne, Lord, Cullen of Ashbourne, né en 
1863, vice-gouverneur de la Banque d'Angleterre, 1915, 
gouverneur de cette Banque, 1918-20. ” : 
Grèce. — Athènes : M. Panayoti Tsaldaris constitue le 
+ nouveau gouvernement. 

Japon. — Tokio : 97 ouvriers et étudiants communistes 
sont condamnés à la prison perpétuelle ou à des peines 
diverses de travaux forcés ; 85 autres sont condamnés 
à des peines variant de deux à douze ans de prison. 

Panama, — Panama : Mgr Carlo Chiarlo, nonce aposto- 
lique, internonce pour les Républiques de l’Amérique cen- 
trale, présente ses lettres de créance au président de la 

- République. à 


Paxs-Bas. — La Haye : La première Chambre. vote, par 
28 voix contre 18, une loi punissant le crime de blasphème. 
. Pozocne. — Varsovie : Le comte Edouard Raczynski est 


nommé délégué permanent de la Pologne à la S. D. N. 

_ Suisse. — Genève : Le bureau de la Conférence du désar- 

mement reprend ses travaux. “ 
TenécosLovAquIE. — Prague : Conférence du Bureau 

internat. agraire groupant les partis agrariens de onze 

_ Etats européens. 

+ YoucosLavie, — Belgrade : Démission du Cabinet Milan 
 Serchkitch formé le 2. 7. 32. ’ 


Vendredi 4 novembre. 


France. — Paris : M. Eugène Frot, député du Loiret, 
- donne sa démission de membre du parti 
. … S. F. I. O. — Mort de Salomon Reinach, né à Saint- 
-  Germaïin-en-Laye le 29. 8. 58, ét, au lycée Condorcet, 
à l'Ecole normale supérieure et à l'Ecole pratique des 
Hautes-Etudes, membre de l'Ecole d'Athènes, anc. prof. 
à l'Ecole du Louvre, conservateur du Musée de St-Germain, 


membre de la Soc. royale des antiquaires d'Irlande, de 


_ Jl'Acad. de Suède, de la Société archéologique d’Athènes, 
de l’Acad. des inscriptions et belles-lettres, 1896 ; directeur 
de la Revue archéologique, fit entrer au Louvre la « tiare 
dé Saïtapharnès », partisan de l'authenticité de certains 
objets recueillis à Glozel ; auteur de Manuel de philologie 
classique, 1882-1884 ; Traité d'épigraphie grecque, 1885 : 
Grammaire latine, 1886 ; Atlas de la province romaine 
d'Afrique, 1888 ; Esquisses archéologiques, 1888 ; Les Gau- 
lois dans l’art antique, 1889 ; L'origine des Aryens, 1892 ; 

| La sculpture en Europe avant les influences gréco-romaines, 

4) 1806 ; Répertoire de la slaluaire grecque et romaine, 

1897-1910 ; Histoire de l'Inquisilion, 1900-1902 ; Apollo, 
histoire, générale des arts, 1904 ; Culles, mythes el rel- 

, gions, 1906-1912 ; Orpheus, histoire générale des religions, 

1909 ; Eulalie, Cornélie, Sidonie, 1912-1913 ; Répertoire de 
l'arl quarentaire, 1913 ; Chronologie” de la guerre, 
1915-1919 ; Histoire de la Révolution russe 1905-1917, 
1918 ; Hisloire sommaire de la guerre de quatre ans, 


1919 ; Catalogue illustré du Musée de Saint-Germain, 
1917-1921, etc. 
Brésiz.. — Rio de Janeiro: M. Antones Maoiel est 


nommé min. de l'Intérieur. 
Grèce. — Election de ro sénateurs, dont 6 libéraux, 
3 progressistes, un ouvrier agrarien. 


IRak. — Bagdad : Naji Shawak bey forme le rouveau 
ministère. 
Suisse. — Fribourg : M. Ernest Perrier donne sa démis- 


sion de président du Conseil d'Etat de Fribourg, de vice- 
président du (Conseil national et de président du parti 
conservateur suisse pour entrer dans une abbaye bénédic- 
tine (né à Fribourg le 2. 5. 81, ét. à l'Univ. de Lau- 
sanne, docteur en droit, procureur général du canton de 
Fribourg, 1911-16, conseiller d'Etat de Fribourg, 9. 6. 16, 
directeur de Ja police, 1916-20 ; directeur de la Justice 
et des Cultes, 1920-27, directeur de l’Instruction publique, 
1927, député au Grand Conseil pour le district de la 
Sarine, 1018-21, conseiller national, ro. 117. 19, vice-prés. 


CE OR ER ATP CAR RUE PU SR RE Er PE a ne De ue 
Imprimerie « Maison Ge la Bonne Presse » (Ste Anme), 5, rue Bayard, Paris-8, — Le gérant : A. FAIGLE. 


« Documentation Catholique » 


| ment, M. J. Paul-Boncour expose le plan constructif 


socialiste . 


du Conseil national, 1931, prés. du part 18er ve 
suisse, 1928, prés. de la Fédérat. internat, de l'enseigne- 
ment ménager, prés. de la Commission du désarmement, , 
1932). - K : 
Ge Genève : Au bureau de la conférence du désarme-. 


français. DRE 
Urucuay. — Montevideo : Conférence économique ent e 
l'Argentine, l'Uruguay et le Brésil (4-6 mov.) ; décide 
que les trois gouvernements devraient demander à la 
Gde-Bretagne de fixer les contingentements de viande pour 
chacun des pays sud-américains séparément et que la 
répartition de ces quota soit confiée à chacun des gou: 
vernements intéressés. ; 


Samedi 5 novembre, 


Trace. — Rome : Première réunion du grand Conseil 
fasciste de novembre de l’an XI de l’Ere fasciste ; examen 
de l'état actuel du Parti national fasciste, des forces qu'il 
encadre. | Le ; 

Marre. — La Valetie: L'assemblée législative adopte 
‘une résolution demandant que tous les élèves des écoles 
“élémentaires dont les parents se déclareront favorables à 
l'enseignement de l'italien comme langue facultative 
puissent apprendre la langue italienne, en plus de l’an- 
glais et du maltais, déclarés obligatoires. e £ 

Marn-Tenéou-Kouo. — Kachan : Des rebelles s'emparent | 
de la ville. : 

Mexique. — Mexico : Le gouvernement décide de natio: | 
naliser les gisements d’or, de cuivre, d’antimoine, de 
mercure, d'aluminium, ainsi que les dépôts de phos: 
phates, de nitrates, de charbon, de platine et de fer. 

YoucosLavie. — Belgrade : M. Milan Serchkitch forme. 
I nouveau Cabinet. ; 5 


Dimanche 6 novembre. = 


France. — Nancy : M. A. Lebrun, prés. de la Répu- 
blique, pose la première pierre de la bibliothèque, inau= 
gure la Cité universitaire et remet à l’Université la croix. 
de la Légion d'honneur. SE 2 

— Paris : 12° assemblée générale de la Fédération 
nationale catholique (6-8: nov.) ; précise les revendications 
catholiques en matière d'enseignement (solution d'équité et. 
de liberté) ; traite la question des bibliothèques publiques, 
des collections à bon marché, de la moralité publique, 
de l’action civique de la F, N. C., de la propagande catho- 
lique. 

ALLEMAGNE. — Elections au -Reichstag ; les nationaux- 
socialistes n'obtiennent que 195 mandats contre 230 obte- 
aus . le” Sxe39 Sr 

— Berlin : Le gouvernement du Reich interdit l’en- 
trée en Allemagne de toutes les publications antireli- 
gieuses éditées en Russie soviétique. £ 

AUTRICHE. — Elections à la Diète du Vorarlberg ; les 
chrétiens sociaux perdent 4 mandats, les sociaux démo-. 
crates 8 et les hitlériens 2. 324 

BuLGariE. — Elections communales dans 23: circon- 
scriptions rurales et 7 circonscriptions urbaines; échec 
communiste, les partis du bloc gouvernemental recueillent + 
60 pour 100 des suffrages. à 

Iraue. — Rome : Décret royal d’amnistie concernant les * 
crimes et délits commis contre le fascisme ; en bénéficie- … 
ront 1 234 condamnés politiques et de 15 à 20 000 détenus. 
de droit commun. 

NicaraGuA. — Managua: M. Juan Sacaba, 
libéral, est élu prés. de la République. A 

PorrTucaz. — Près du cap Mondego, le chalutier Rosina - 
aborde le chalutier Auguslo, qui coule aussitôt ; 10 morts. : 

Suène. — Fêtes du tricentenaire de la mort de Gustave- 
Adolphe, tué à la bataille de Lutzen le 6. 11. 1632. 


‘candidat ? 


Lundi 7 novembre, 


Brésiz. — Rio de Janeiro : M. Ventura Garcia Calderon, 
ambass, du Pérou, remet ses lettres de créance à M. Ge-. 
tulio Vargas, chef du gouvernement provisoire. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Nouveaux droits à l'im- 
portation sur les produits agricoles irlandais applicables 
à partir du 9 nov. et s'étendant au bétail, beurre, crème, 
œufs, volaille, gibier, bacon, porc et autres viandes. 


